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JOURNAL 

DE 

BOTANIQUE. 

A VA N T'P R O P QS. 

l^EPUis longtemps ceux qui se livrent à 
retudé de la Botanique sont étonnés que cette 
partie de Thistoire naturelle, la plus intéres- 
sante, la plus utile et la plus cultivée, n'ait 
point en France comme en Allemagne, comme 
en Angleterre , etc. , au moins un ouvrage 
périodique qui lui soit spécialement consacré; 
Nous disons au moins, car si les Anglais, in- 
dépendamment des recueils de cette nature - 
pour rhistoire naturelle en général , n'ea 
possèdent , à notre connoissance , qu'un seut 
pour la botanique {AnrmU of Boùanik, hy 
Smisl et Koënig ) ; les Allemands i au con^ 
traire, qui se livrent avec tant de zèle à la 
€onnoissâuce des plantes, surtout de cellies 
de leur pajrs , ont plusieurs de ces ouvrages, 
tels entre autres , Archw f&r die B'qtanik ,. 
de Ro^mer ; Botardscke Zeitung heraus^ 
gegeben^ von der boCanisçhen GeseUschqfù im 
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'B^egenshitrg;VstenboiamscheAnnalen,etc., 
parmi lesquels le Journal Jîlr die Botamck 
de Schrader est le plus répandu. 

Il est vrai que dans quelques recueils 
périodiques Ton trouve des articles relatifs à 
la Botanique ; Tnais ces articles épars / isolés 
dans des ouvrages différens , qu'il est diffi- 
cile et onéreux de se procurer tous , se ré- 
pandent moins généralement, et seroient même 
la plupart perdus pour la science, si le petit 
nombre de ceux qui la cultivent avec le plus 
d'ardeur et le plus de succès, ne s'occupoient , 
par de labpriei^sesi rçcherobiCS, k en faire revivre 
quelqu,esrunâ 9 quand Iqs occasions s'en pré^ 
sentent. 

De cetlç 4^P^^P9 ^^ connmssances pra«< 
près à étendre et à p^feçtionner la Botanique, 
de ce déVaiit d'en^npbble. et dç métbode dans 
la manière de les propager résultait d'autres 
ii^con venions ; car 0131 s'attache plus alors à 
intéresser par la ciiriosilé qu'à éclairer, qu'à 
instiruire par de^ choses vraiment utiles. Ou 
recterçfee; plus K feke valoir les accessoires 
4e 1^ siÇ4«nçe qu*4 *tan^er la science elle- 
xnan^e. Eix ^ffi^ , Voix aime çiieux , Ton trouve 
pju§ d^^vatiilages* poui? fixeiî plus particulière- 
jx^ei^ l'^t wtoon , d/e présenter des hypothèses 
l^rill^i^çs» «l)k des. points piurem^nt spéculatifs 
d^ 1^ pixysique végétale , que de publier des 
di$^l!lâtio^i savantes 9 des rèch^Brches utiles 
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prc^res à défricher quelques portions îtt- 
cultes du vaste champ de la Botanique. 

Cest donc pour Tintérét de la science de* 
Tegétaux que nous cherchons à faire con* 
Terger en un seul foyer les lumières capablés^ 
de réclairer, et qui depuis trop longtemps 
sont divergentes. C'est pour son avancement 
que nous avons Tintention de centraliser, de 
réunir dans Fouvrage périodique que nous^ 
commençons fous les travaux susceptibles d'é- 
tendre et d'utiliser la connoissmice des plantes. 

Cet ouvrage , depuis longtemps nécessaire 
et désiré , devient de plus en plus indispen- 
sable, lorsque Ton considère combien le goût 
de la Botanique est répandu ^ combien sop 
étude se perfectionne, et combien, par con- 
séquent, il importe de recueillir de toute» 
parts les observations , les expériences et les^ 
considérations nouvelles les plus propres » 
assurer les progrès de. cette science, pour que 
Ton voye avec plus de facilité, que Ton suive 
avec plus de succès sa marche rapide vers Isb 
perfection. 

Un Journal de Botanique est donc d'un 
intérêt incontestable, et qui, nous le croyons^ 
doit être assez généralement senti et reconnu, 
pour nous dbpenser d'insister sur l'impor^ 
lance et les avantages de l'étude des plantes<^ 
Il suffit, à notre avis, afin de faire connoitre 
l'utilité de l'ouvrage que nous publions, djt 
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parler du but que nous nous sommes pro^ 
posés, et d'exposer le plan que nous nous en-- 
gageons à suivre , pour que cet ouvrage soit 
vraiment nécessaire à tous ceux qui se livrent 
à la Botanique; et que, par nos efforts et par 
nos soins, il devienne digne de Testime des 
Savans» 

Nous considérons , avec la plupart des Na- 
turalistes , la Botanique comme une science 
générale et vaste, qui embrasse tout ce qui 
est relatif à , la connoissance des végétaux , 
tant sous le rapport de leur conformation 
et de leur structure, des phénomènes de leur 
organisation et des altérations auxquelles elle 
peut être sujette , que sous celui de rindication 
et de la détermination des caractères et des 
méthodes propres à les faire reconnoître et 
distinguer. En conséquence, YAnatomie, la 
Physiologie et la Pathologie des plantes, 
ainsi que la Phytologie , seront les quatre 
parties principales de la Botanique que com- 
prendront les travaux des CoU^J^orateurs de 
ce Journal. 

A ces notions fondamentales se joignent 
d'autres qui, à la vérité, ne sont que secon- 
daires et accessoires; mais qui cej)cndant pa- 
roissent nécessaires pour compléter la con- 
noissance des végétaux. Ce sont les moyens 
de multiplier, de naturaliser les plantes, etc., 
d'en modifier les formes et d'en perfectionner 
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les qualités pour les faire servir plus utilement 
à nos besoins et à nos agrëmens. Ces moyens 
ne pouvant être avantageusement mis en pra- 
tique que d'après l'étude des modes d'accrois- 
sement , de nutrition , de développement et 
de réproduction des plantes, et d'après la 
connoissance des influences du sol, de la tem- 
pérature, de l'exposition, de la culture, etc., 
l'on voit qu^aux recherches intuitives de l'Ana- 
tomiste, qu'aux considérations spéculatives 
du Physiologiste et du Pathologiste, s'associent 
nécessairement les tentatives expérimentales 
de l'Agronome et les opérations agricoles du 
Cultivateur. 

Jusques-là les végétaux ne spnt vus et étudiés 
qu'en eux-mêmes; il faut encore les considérer 
relativement à Ifeurs usages nombreux et va- 
riés , soit comme alimens , soit comme médi- 
camens , soit comme vétemens , soit enfin 
comme moyens de constructions, de tein- 
ture , etc. ; alors an conçoit qu'il est utile 
que le Botaniste fasse quelques excursions dans 
le domaioe d'autres sciences, telles que lUy* 
gièi^e, la Thérapeutique, l'Economie rurale 
et domestique ; quelques arts chimiques et 
mécaniques, etc. 

Ce n'est point que nous ayons l'intention 
de nous occuper beaucoup , sous ce rapport , 
de l'Agriculture, de la Médecine, de quel- 
ques Arts industriels , etc. ; mais c'est pour 
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que Ton sacHe que nous ne r^arddns paâ, 
ainsi que beaucoup de perscones pourroieut 
le croire 9 la Botanique comme une étude 
sèche et aride qui consiste seulement à con^ 
noitre, à nommer et à classer les plantes ;^ 
mais comme une science aimable, intéres- 
sante et utile qui comprend la connoissanoe 
des végétaux en eux-mêmes; et celle des di- 
VCTS procédés pour les multiplier et les per- 
fectionner; ainsi que les différens moyens 
pour les utiliser. L'on voit alors que ce que 
nous appelons modestement excursions dans 
le domaine d'autres sciences , seront de vé- 
ritables restitutions que nous ferons à celle 
des Plantes; et qu'enfin la Botanique s'appro- 
priera ce qu'on semble lui enlever de toutes 
parts , et conservera ce qui lui appartient 
réellement. 

Tels sont l'ordre et la série de travaux que 
comprendront les Mémoires inédits des Savates 
nationaux et étrangers qui coopèrent à ce 
Journal; ils pourroieVit suffire, sans doute, 
pour en justifier l'utilité et l'intérêt , si nous 
n'avions à cœur d'ajouter à cet ouvrage les 
moyens de perfection dont il est susceptible^ 
en faisant connoître tout ce qui est publié , 
dans l'Europe savante sur la Botanique , de 
propre à éclairer ceux qui se livrent à cette 
science. Ainsi, outre les extraits des ouvrages 
de Botanique qui paroîtront, nousdonnerons^ 
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sous le titre de P^arîétés , Y Analyse des divers 
Journaux et Recueils périodiques tant na<i 
tionaux qu^étrangers, le Sommaire des Mé^ 
moires et Travaux des Académies et Société 
savantes. Enfin , nous parlerons des Botaïqstes 
enlevés à la science qui , par leurs recherches 
«t leurs ouvrages» lui auront rendu des services. 
D'après ce simple exposé , Ton voit que 
parmi le grand nombre de Recueils qui pa- 
roissent périodiquement» quelque intéressans 
«t utiles qu'ils sojent d'ailleurs» il n'en est 
aucun qui remplisse les ccup^diittons» et qui pré* 
sente les avantages que doit nécessairement of« 
£rir celui que nous ^iltreprenons;puisqu'étant 
spécialement destîoé à la Botanique » il devient 
le dépositaire» et peut être regardé oomme Iw 
archives de tous les travaux susceptibles d'é- 
tendre de plus en plus, le goût et l'étude de 
cette science» d'en propager les notions utiles» 
et de concourir à ses progrès. 
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De la culture du Séné dans les Antilles , et 
dans les pays méridionaux de TEurope; 
par M. DE TussAC. (Extrait de Tarlicle Séné 
de sa Flore des Antilles^ 

JAiEN de plus commun , que d'entendre se 
plaindre de la lenteur avec laquelle mar- 
chent les connoissances des^ hommes, même 
vers les objets les plus importans pour Tamé- 
lioration de leur sort; et rien de plus rare 
en même temps que les efforts, je dirai plus, 
les essais de châcuii en particulier pour faire 
marcher ces connaissances d'un pas plus ra- 
pide. Nous employons depuis plusieurs siècles 
la rhubarbe , le jalap , Vipécacuanlia; dépuis 
combien de temps notre opinion est-elle fixée 
sur l'espèce dç chacun de ces genres qui 
donne la meilleure qualité de ces médicamens? 
Sommes-nous bien certains- que l'ipécacuanha 
du commerce provienne du genre violette 
exclusivement ? On avoit bien observé depuis 
très-longtemps dans le Séné du commerce 
des feuilles de différentes formes , mais on 
avoit jugé que toutes ces feuilles appartenoient 
au genre des casses; \es espèces même ne me 
paroissent pas avoir été désignées assez clai- 
rement ; mais ce n'est que depuis peu que 
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M. Necloux , mCTibre de la commission d'E- 
gypte, nous a fait comioitre que Ton mé- 
laogeoit avec les feuilles de la casse Séné ^ 
celles d*une Apocmée nommée Arguèl dans 
la Haute Egypte , et à laquelle il a donne 
le nom spécifique de Cyrumùhum olœœfo^ 
lium. 

Ayant habité Saint-Domingue dans un temps 
où la guerre rendoit les communications dif^ 
ficiles avec la métropole, on manquoit des 
médicamens végétaux que les navires fran-^ 
çais avoient coutume d'apporter; la nécessité 
est mère de Tindustrie , il me vint dans l'idée 
que les follicules de Séné que Ton vendoit 
dans les pliarmacies , pouvoiént contenir des 
graines dont la faculté germinative ne seroiC 
point encore éteinte; les légumineuses la con- 
servant ttès-longtemrps. Je cherchai donc dans 
une boite de Séné qui contenoit des follicules 
de deux espèces v ainsi que des feuilles de 
deux formes différentes ; une de c^ fôllîcules 
éloit arquée, aplatie, et avoit sUr le milieu 
des valves une espèce de crête longitudinale, 
lesgraines éloient en forme def cœur et presque 
noires. L'autre espèce de follicule étoit* ovale; 
oblongue, beaucoup plus aplatie, contenaiit 
des graines de même forme que la précédente^ 
mais plus petites, et blanchâtres. Je semai 
ces deux espèces \de graines ; les premières 
qui étoieiçLt iioirÀtces levèrent facilement, et 
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me donnèrent une plante à feuilles pinnëes k 
quatre rangs dç folioles ovales obtuses ^ un 
peu obliques, la dernière paire toujours plus 
grande , les pétioles principaux arôient un 
pouce et plus de long^ point de glandes; 
les pétioles particuliers étoient très-courts, et 
jaunâtres ; les follicules qui mûrirent parÊiite- 
ment étoient arquées avec la suture en forme 
de crête; je rapportai cette espèce de casse» 
au cassia senna de Linné ; (au cassia èerma 
de Burtnan, flor. ind. 96, t* 23 , f. 2.); 
( Lobel, p. 88. ) senna itaUca, Bauh« pin« 397$ 
Moriss.9 hist. 2, p. 2ûi^ t. 24, f. i. ^ Miller^ 
Dict. n.^ 2.«.«.. La seconde espèce de graine 
qui étoit blanchâtre ^ et que j'aToôs tirée 
des follicules plates et sans crête 9 leva tr^ 
difiBcilement , et j*avois le chagrin de voif 
périr mes plantes, pour la plupoi^t^ lors^ 
qu'elles avoient atteint la hauteur de trois à 
quajtre pouces i il y en eut cependant qui vin-» 
rent à bien, et me donnèrent une plante dont 
les folioles plus étroites et pointues étoient à 
cinq rangs , les pétioles principaux potloient 
une glande entre la prentière paire de folioles^ 
et les follicules, qui provinrent étoient plates 
et sans crête. Je rapportai cette espèce de 
casse au cassia senna aleocandrina de Miller, 
Dict, u/ !• — Cassia orienùalis de Tabseme- 
montana icônes 67* •*• Cassia lancêolata de 
Forskal et de^amarck (£kicyoIapédie méth. )« 
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La plante que M. Nectonx Tient de faire pa« 
rcdtre dans son Voyage dans la Haute Egypte, 
quoiqu'ayant beaucoup de ressemblance aTco 
eelle que je viens de décrire , me paroit ap*^ 
parlenir au cassiaangusHfbUa de Walh, symb. 
bot. fascicuL, p. 29. Elle n'a point de glandes» 
tandis qu'un des catactères du caisia lanceo^ 
Inta eist d'aToir une glande entre la premi^e 
paire de foliotes. Comfti^ je IraTaîllois au mi« 
Heo des volcans de la rëvolution & Saint-^ 
Domingue, je me suis tu plusieurs fois forcé 
de mTéloigner des foyers principaux, ce qui 
souTcnt m*a £ait abandonner mes essais; mata 
ils ont Ole pcmssës assez loin à roccasionri àfx 
Séné^ pottr me convaincre de la possibilité, 
je dis ptn9 , de la facilité de cultiver ce pré« 
cieux végétal, ï|on-settl«nent pour la con- 
sommation des^ colonies, mais^ encore poup 
fournir la metaropole , et la mettre dans lé 
eas de ne ^Ins «n tirer de l'étranger. Pendant 
que je faisoi^ mes, essais sur le Séné, un 
Toyageur instruit. Tenant de la partie es- 
pagnole de Saint-Domingue qui a été cédée 
à la France, me dii que dans plusîeur#ha- 
bitations l'espèce de Séné dont les follicules 
sont courbes avec une espèce de crête sur les 
valves, croissoit en très-grande abondance, et 
spontanément; ce que me dit ce Voyageur 
fut confirmé par l'expérience sur mon habi^ 
talion du Morne du Cap; une fois que j'eus 
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Éemé de cette espèce de Séné., tous les ans il en 
leroit très-aboadaimnènt ; cette espèce-là n^sLH-^ 
roit donc pas fccîçoin de culture , elle croitroit 
dans des teri*^s incultes comme les cassia oçùi-^ 
dentalis ,cassia tôra , qu'on a bien de la peine 
à détruire. La casse lancéolée paroit plus 
délicate, et peut-être demanderoit-elle une tem-. 
pérature moins chaude, ce que Ton peut faci-. 
len^ent trouver dans les montagnes inférieures? 
Quant k Tautre elle croit en plaine comme 
dan$ les piontagnes. 

On peut sans contredit cultiver la cassé 
Séné dans les pays méridionaux , et je vois 
avec peinç qu'elk n*esi encore tsultivée qu'ea 
Italie; il paroît même que celte récolte ne 
9ufHt pas pour la consôinihation du paysV et 
qu'on en tire encore de TEgypte. Je. n'«a ai 
point vu cultiver en Espagne ni en Portugal^, 
il n'y a point de doute qu'elle n'y réussit par- 
fsdtement, au moins l'espèce qui e3t annuelle» 
q^i est la première que j'ai décrite , et que 
î'oserois assurer réussir même en France dans 
les départemens méridionaux. 
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Notice sur un nouveau genre de la famille 
des Cypéracées ; par M. N. A. Destàux. 

XjE genre que je propose sous le nom d*Echî- 
nolytre {^Echmolytrum (i) ) est ainsi nommé 
de son fruit recouvert d'une membrane où 
Ton observe deux séries de parties saillantes 
tuberculeuses. • 

Je n'ignore pas que l'on doive faire le moins 
possible de genres en botanique comme dans 
les autres branche de l'histoire naturelle; 
parce qu'ils sont déjà trè^ftnultipliés : il est 
donc nécessaire de n'en établir que sur des 
caractères certains et ti'ès-distincts ; parce que 
sans cela le travail que l'on pourroit faire 
deviendroit inutile: convaincu de cette vérité, 
si je cherche à former un genre du Sùirpus 
dipsaceus Rotth. ; c'est que je suis persuadé 
que les caractères qu'il présente ^ont sufHsans 
pour le constituer tel. Rottboli, ^ùî observa 
le premier cette plante, avoit vu la forme 
extérieure de son fruit , et la figure qu'il eu 
donne, quoique peu grossie, est assez exacte. 
Ayant vu chez M. Richard , les caractères de 

(i) Ex^êf^ hérîssoa; eai/;^», étui, élytre , invo* 



lucre, etc. 
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cette espèces dessinés très en grand 9 je suis 
demeuré convaincu qu'elle étoit suffisamment 
caractérisée ^comme genre ; sentiment que 
M. Richard avoit adopté il y a très-longtemps, 
ajant observé et dessiné les caractères^d'une 
manière plus complète que ne Tavoit fait 
Rottbotl; c'est après avoir vu les dessins.de 
M* Richard que j'ai cru pouvoir établir avec, 
certitude ce genre, de l'aveu de ce célèbre ob* 
scrvaleur , et je me plais ici à lui rendre la 
justice qui ne lui a pas ^toujours été faite ; 
c'est donc à lui que je dois la première idée 
de la formation de ce genre. Les fleurs sont 
réunies en têtes ovoïdes (t. i ^ f, a.) , formées 
par l'imbrication ^'un grand nombre d'écaillés 
aigués lancéolées , concaves (i) , portant cha- 
cune vers leur base un ovaire renfermé dans 
une urcéole , garnie à ses parties jatérales 
de deux rangées de tubercules pédicellés, 
io^dj); cette urcéole est comme tronquée 
à; ^on sommet et ouverte pour laisser passer 
le style (2); çUe ressemble absolument à l'ur- 
céole des carex , elle est concave à sa partie 
interne (e). RottboU donne à cette plante deux 
étamines , M. Richard n'en a vu qu'une seulç: 

(2) Cette urcéole o'a point été diajinguéç par M. RI- 
cliard qui n'a figuré <}ue le fruit dans son ensemble 
avec une étamine. Cet organe est représenté ( 1. 1 , e.) 
va au microscx)pe , il a été déchiré par k base à la 
sortie du caiyopse* 
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malgré rattention que f ai apportée dans 
Texamen des individus que fai observés , il 
ne m'a pas été possible de vérifier par mpi- 
même ^ lequel de ces observateurs avoil rai- 
son 9 ces individus étoîAt trop avance en 
matuHté; je n*ai pu même observer aucuns 
firagmens appartenant auxétamines qui sont 
microscopiques , comme toutes les autres par- 
ties de la ûeur. L'ovaire est ovale oblong 
surmonté d'un style bifide glanduleux , courbé 
en, dehors {/) 9 le fruit est un caryopse, 
tandis qu'ordinairement c'est un akène dans 
les cypCTacées (3). 

On ne connoit points dans cette famille 
de plant^y d'organe qui puisse être considéré 
comme un calice ou une corol*}e , et c'est en- 
vain que l'on chercheroît à donner ce nom 
à récaille dans l'aisselle de laquelle le fruit 
est placé ; la nature de ces Vëgéiaust est trop 
simple pour que Ton pUisse y retrouver des 
organes dépendans d'une. structure très^com- 
pliquée, et l'on ne trouve Tun et Tautre de 
ces organes que dans les plantes plus corn-* 
posées, 

(3) La différience qui existe entre le ^ryopse et 
Fabèpe, c'est que dans le second le péricarpe est fa- 
cile à reconnoitre , tandis qu on ne peut le séparer 
de Teni^loppe de Tamande, dans le caryopse; tous 
deux sont secs I uoîloculaires, moDospermes, indelûs)- 
cents. 
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Mvhinoljtrum ^ Tab* I. 

FiuîRES capitati; Stàmina 1-2 ; Urcèolus mar^ 
. gine tuberculosus 9 ovarium includéns / sty- 
lus bifidus. , 

Caracter peculiaris. 

Flores capîlad; imbricati , inter squamas 
ianceoiato*-acutàs , axillarés {X^ i^La, b^)* 

CoROLLA. O, calix O. 

Stamina z {ex Rottb. ), i ( eo? Hichjlrd). 

PiSTiLUM/ ovarium in urceolo margine tU" 
berculoso inclusutn* Stylcts bifidus ,'sUt 
gmata 2 , lineata recur\Hi ( c ; d , e. ). 

Fructus caryopsis oblongus (/. ). 

On voit que l'organe singalîer qui enve- 
loppe le fruit de réchinolytre , forme le 
caractère le plus particulier de ce genre j si 
Ton y joint le nombre des étamiues que je 
crois être plutôt d'une seule que de deux, 
d'après l'inspection de la plante (4), on aura 
deux caractères qui sont sufGsans pour le 
distinguer de tous les genres de x^éracées. 

(4) j'ai remarqué que toutes les fois (Qu'une cj-pé^ 
rùcée ou une grarninée présentoit des organes de la 
fructification trèè-pelits , les étamines étoient en petit 
nombre comparées à leurs congénères. 
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iie careo^ préjente bien aussi une urcéole; 
mak la disposition des fleurs séparées sur le 
même pied , les trois étamines et les trois stig- 
mates (qi^quefois deux) sont plus que suf- 
fisans pour^ éloigner ce g^enre àes carex\ il 
doit conserver sa place près du scirpus dans^ 
la série naturelle des genres. 

L'observation scrupuleuse que j*ai faite au 
naicroscôpe de Turcéole de Téchinolytre , 
doit prévenir le doute où Ton pourroit être 
que ce ne fût le péricarpe que j'aurois pris 
pour une urcéble ; f ai vu' distinctement le 
style traverser Touvérture de ce coi'ps , To- 
rifice en étoit un peu plus grand que le dia- 
mètre de la base du style. 

JEcJimoljtrum dipsaceum. Tâb, I. 

Sôirpusdipsaeeus^^^QJTB.gram. p. 56, t i2,f.Ti .> 

Culmis setacéis ùriquetrCs ; îrwolucro brève" 
poUphyllo jT umhella simplici ; capiùulU 
obloHgis sqitarrosis pedunculads, r-3 ses^ 
silibus , ^quamœ subidaùœ recurvœ^ 

Habitais m Indié* 

Cette plante est très-petite; elle est de 5 à 
8 centimètres (3 à 4 pouces), ses tiges ea 
ehaume sont tétragones , simples , réunis en^ 
touffe^ Les feuilles en gaine sont courtes; les^ 
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ombelles de 4 à i5 capitules, àotA nne^xleux 
ou trois sont sessiles; quelques feuilles trèsr 
courtes en forme d'involucre , et d'autres 
plus petites en iuTolncelle. Les écailles flo* 
rales sont recourbées en dehors et acuminées. 

Explication des Figures. 

La plante est représentée de grandeur na- 
turelle dans la planche première. 

Fig. a. Une capitale grossie. 

b. Une écaille isolée et vue au mi- 

croscope. 

c. Un fruit dans son urcéole , tu de 

face. 
' fi. Un fruit vu sur le côté. 

e* L'urcéole vue par portion au mi- 

. croscope. 
Jl L'ovaire surmonté du style, dé- 
gagé de Furcéole. 
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^Observations sur le genre La^asca; par 

M. N. A. Dfsvaxtx. "' • 

• '- • r \) 

Vje n'est point pour faîij'e la critique àe,l^ 
manière dont on a exposé jes caractères dp 
ce genre que nous les donnons plus dët^îtl^ 
qu'ils ne Tont été; mais, c'est que pour le 
placer exactement daiis.la ^érie des. genres^ 
oiaturels , il a fallu connoître tous ses carac- 
tères, dont plusieurs avoient été omis, quoi- 
que très-importans» 

Il en est de <;ette plante comme d'un grand 
nombre d'autres , on en a donné une descrip* 
tion suffisante pour la distinguer de toutes 
les plantes existantes^ mais on a négligé de 
la faire connoître en elle-même , abstraction 
faite des rapports qu'elle peut avoir avec les 
autres végétaux : cependant si Ton veut rendre 
la science exacte 9 on doit poser des bases 
certaines prises d'observations soignées ; si 
elles ne le sont pas, il arrivera que le der* 
nier observateur pourra voir des choses nou- 
velles sur des plantes connues depuis plu- 
sieurs siècles. 

Le caractère du Lagasca donné par Ca- 
vanilles , et qui a été copié , est entièrement 
contraire à la vérité : il dit » ealioc simpUce^ 
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série j squamis foliaceis. Receptaçulutn exas^ 
peratum. Semina ( vïllola ) aristis 4 per'^ 
sisùentibus. 

jacquin, dans ses Fragmenta hotanica, fas- 
cicule 4, ignorant que cette plante eût ëté 
décrite , en a forme son genre noccœa, qu'il 
ne faut pas confondre avec le noccœa Cava- 
tiilles, ou nocca Willdenouw, autre genre de 
la même famille; la description que donne 
Jacquin est plus conforme à la yérité; il a 
remarque que chaque fleur avoit un calice 
particulier que Cavanilïes avoit considéré 
comme la partie extérieure et pubescente de 
la graine.. 

Avant d'énoncer les caractères du Lagasea,. - 
je dois rendre compte des raisons qui m'ont 
déterminé 4 ne pas donner aux organes de 
cette plante les noms qu'ils reçoivent le plu^ 
ordinairement» 

i.o Je ne puis appeler calice , un organe 
appartenant à un amas de fleurs , ou bien il 
faut que Ton donne le même nom aux in* 
Volucres des dipsacées , des ombellifères , des 
cypéracées , et d'un grand nombre d'autres 
plantes , comme je l'ai démontré dans un 
Mémoire sur l'Aigrette (i). Un auteur esti- 
mable , M. Decandolle , a déjà substitué le 

(i) Notice des travaux de la Société des sciences 
pbyûques et naturelles de Paris. 2."^* année, p. li/^ 
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noïti d'ravolùcî^e à celui de ealtce commun^ 
dans son Synoptis plantamm. Il me semble 
qu'on pourroît adopter le nom dé Prfr«]pAo- 
ranthe (autour du porte fleur), proposé îl y 
a plusieurs années j)ar M, Richard , d'autant 
plus que le mot phoranthe (phoranùhiuih) 
dont il est le composé semble donner une 
idée plus exacte que le nom de réceptacle 
commun; au reste, quel que soit le non^'que 
Ton adopte, il n'en est pas moitis vrai de dire» 
qu'on ne peut plus regarder €^ organe comme 
un calice. 2.*^ Il arrive qu'une fleur composée, 
outre son involucre ( périph<»*anthe , Rich. ) 
présente une enveloppe particulière autour de 
chaque fleur; et c'est le cas du Lagasca : 
alors on l'appelle encore calice, mais avec 
crtte différence qu'il reçoit le nom àe pro^ 
pre , tandis que le premier reçoit cdui de 
commun : voilà déjà deux calices. Mais comme 
fai prouvé dans le mémoire cité que l'aigrette 
étoit un calice , il y aura donc des plantes 
composées qui auront trois calices: d'iaprès 
les notions les plus saines reeues en botanique, 
je demande si Ton peut supporter l'idée d'une 
plante ayant trois calices. Je vais rappeler les 
raisons qui m'ont déterminé à ne voir dans 
l'aigrette qu'un calice, après cela les autres 
organes seront facilement reportés à leur vé- 
ritable place dans Tordre dés organes des 
végétaux. 
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Pour parvenir à démontrer que Taigrette 
à^eomposé^s étoit leur calice 9 f ai distingué 
ce corps de ceux qijii portent ce même nom 
et dont la situation et les usages $ont diffëreqs; 
j'ai fait, voir que le calice CQmmun n'élboit 
qu'une involucre, que le Iruit des composées, 
au lieu d'être upe graine nue , étoit un péri- 
carpe; quç par conséquent s'il y ^voit un oalic? 
il devoit a voisiner le pÀ^çarpa, conduit par 
}a loi suivante: Coûtes les fois que la corolle 
est super et Vovfiire unique (2)^ le calice est 
aussi super; j'ai vu que l!aigrette seule s'est 
trouvée datis ce Cas 1» alors j'^i dû la considérer 
comme le .vrai calice } cette idée est entièret 
fnent développée dans je Mémoire * sur /'^^ 
gratte, cité plus haut. 

* On seiDk que cette digression étoit né^ies^ 
saire: à >plâsieurs égards , puisqu'elle rappelle 
tiue le calice commun n'est qu'une involucrev 
le calice' propre une inMolùcellè et^ l'ailette 
ie' calice; si cette aigrette n'existe pas toujours 
cela tient au mode de développement de toutes 
les composées » au reste le calice manque 
aussi très-souvent, dans des plantes à ombelles» 
Je passe à la description du genre Lagasca. 

L'iiivolufere est composée "de cinq à huit 

(2) Je dis ovaire unique , parce -qu'il y a des piaules 
qui semblent faire exception , imilgré qu'on les fasse 
rentrer dans le cas le plus général» 



Digitized byVjOOQlC 



(27) 
folioles f sur an seul rang , réunies à la base , 
de forme variée » ovales^ancéolées » -de gran- 
deur inégale » tomenteuses comme toutes les 
parties vertes de la plante (t 2, f. ^i. ). Le 
phoranthe (^phoranthium Rich. receptaculum 
commune^ porte de dix k quinze fleurs, il 
est un peu convexe et tuberculeux , chaque 
tubercule porte une fleur à son sommet ; 
cbaque fleur est pourvue à sa base d'une -in- 
Tolucelle tomenteuse, infondibulée, tétragone» 
"^quadrifide dans laquelle Tovaire et une partie 
du tube de la corolle sont trachées \b et e) » 
la corolle (^) est régulière» quinquefide» 
rëtrecie à sa base , à Hn^ *Qomme campi- 
nulé;^ le style (c) est simple et le stigmate bi- 
partite. 

Le fruit est un akène pyramidal à base 
renversée noirâtre luisant. La graine est dressée, 
Fembryon est recouvert immédiatement par 
le tégument de la graine on périspehne-, 
dépourvu d*albumen ou endosperme (3)* 

(3) La propo3itK)n ^tfi reçoit ici une acception 
exacte, au lieu que dans le périsperme de M. de Jussieu 
(albumen Gae^tnbr, endosperrne Kichard), elle 
n'est pas employée dans son sens véritable; tandis 
que le tégument de la graine est tpujpun autouc de 
la graine y par consé<]uent périapermi^ue. 
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Caracter diagnosticus. 

Invoîucrum sub simplex ; irwolucelluin tetra- 
. gonum ^ tomentosum , auadrifidum ; calix 

( pappus J sub nullus ; flores fiosculosî ^ 

regulares ; limbo campanulato. 

/ Ç€iraçter peculiaris. 

rlf^roiAJC'Rms. tûménùosiim^ sub simplex ^ mul- 
tiflorum ; foUolis 5-8 ; basi coaliùis , forma 
varia. (t*2,f. ^x.) 

iNvaÙJCELLUjff uniflorum tetragonum pilosum 
infundibulaùum floram subinsolvens (b, e). 

PhoràNthium ( receptaculum commune ) 
çfmyexum tuberculosum. 

Cai^x sub nullus j cilii basin coroUce circin" 

nanùes. 

* 
, CoROLLA. regularis tubulosa y lymbp campa* 

nulato ifuinque partito , lacinm tequaUbus^ 

recurvatis (d). 

Stamina 5; anùhera nigrescens (c). 

PiSTiLUM , ovarium in involucello inchisum , 
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Stylus unicus, stigmaùa bipartiùa , glandulis^ 
pedicellatis , viscosis. 

Fructot pericarpium akenîum, incluswn, ni^ 
grum , nUidulwn , suhglabrum^ pyramidaùo 
irwersum. 

Seminà erecta. 

Embrto perisp^micus , orthoùropus (4); 

Je Tiens de dire que le style ëtoît simple 
dans le Lagascaj ce qui sembleroit contraire 
à la figure qu'on en donne (t« i, f. c. ); mais 
on ne doit pas ignorer que rétendue du stig- 
mate est déterminée par 9espace qu occupent 
sur. le style les glandes stigmatuiues. Par 
conséquent toutes les fois que les glandes 
itigmatiques recouvrent une partie du styl^ 
ptsqi/au dessous de ses incisions, il doit être 
simple , quelle q\ie soit retendue de cette' divi- 
sion. Il résulte de cette observation que dans 

(4). Ces cinq ^lots ne peuvent être traduits que par 
les phrases suivantes, semence isolée dans sa loge, 
fixée par la base au fond de cette loge, et se di- 
rigeant de bas en haut; embryon recouvert imméjr 
diatement par Fen^eloppe de la graine, dépourvu 
d'albumen , droit et se dirigeant dans le sens de la 
graine : telle est l'utilité de ces mots sur lesquels ou 
cherche à jeter dU ridicule; que quelques lettrésr 
rendent une idée. 
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un assez grand nombre de plantée & ' fltmrs 
composées le style' est unique, mais le stigmate 
est profondément bifide. Ce qui peut indiquer 
encore que le siyïe est simple, c*est qu^on 
observe presque toujours un léger renfle^ 
ment au dessous des divisions du stigmate. 
M. Richard qui depuis longtemps a fait ces 
observations , a divisé d*fprès ces considé^ 
rations, la grande famille des plantes ^» fleurs 
composées, en deux sections, les monostig- 
matiques et les distigmatiques , ce qui ne 
rompt aucunement les rapports naturels. Le 
genre Lagasca doit appartenir à la première 
section qui est divisée par le même auteur 
en trois tributs ou ordres; i.** les échinop- 
sidées ayant leurs fleui's distinctes les unes 
des autres par des învolucelles; 2/ les car^ 
duacées , privées d'involucelles , pboranthe 
( réceptacle ) pourvu d*un nombre de parK 
lettes , toujours plus grand que celui des 
fleurs ; B*^ les lyMridées, point d'invohiceHè 
et le photanthe nu; quelle que soit Tidée 
que Ton se fasse de ces divisions, quelle que 
soit celle que Ton adoptera, on voit que le* 
genre Lagascu doit appartenir au groupe des 
échinopsidées et quHl doit ptar conséquent 
être 5té d'auprès des zinnia où quelques au- 
teurs l'ont placé et reporté près de Xéchinops 
dans les flosculeuses* 
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Lagasca mollis. Tab. IL 

Lagasca mollis, Cav. in Ann. scîen. naù. Pers. 

ench. 2 , p. 395. 
Noccaea mollis , Jacq^ fasc* 4 > fragmenta 

bot» t. 83« 
Tomentosa , peduncukselongaùis nudis ,/bliis 

subtriplinerçis , subrhomboïdaliî denùalis, 

aciUis longe peùioiaùis alternis. 
Habitat Américain meridionalem , in Ha-- 

i^aha.O^ 

Cette plante, quoique curieuse â connoître, 
B*est pas assez belle pour entrer jamais comme 
ornement dans les jardins ; cependant on en 
cultive qui ne font pas des touffes aussi 
ngrés^blea. 

Explication des Figures. Tab. IL 

Un rameau de la plante, de grandeur na** 
turelle. 

Fig. a. L^'nvoluore. ~ 

b. Fleur avec son involuceUe. 

c« Corps des ëtamines et stigmates; 

d. Fleur hors de rinvolucelle. 

e. Involucelle Ouverte d'un côté, avec 

le fruit. 
/, Embryon vu sur le devant. 
g, Embryou vu sur le côie. 
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CuRTii Sprengel» Historia rei herbariœ (i). 

PREMIER EXTRAIT. 

JL/EP0IS longtemps on connoîssoît arantageu- 
sèment Tauteur de cet ouvrage; quelques pi'o- 
ductions du même genre qu*îl avolt présentées 
au public, a voient fait pressentir quelle étoit 
l'étendue de ses oonnoissances , particulière- 
ment dans les langues orientales anciennes , 
en même temps qu'elles rannonçoient comme 
un savant botaniste. 

UHistorla rei herbariœ est le fruit d'une 
érudition étonnante et d'un travail long et 
pénible. L'auteur fait un tableau de l'histoire 
de la Botanique; il présente l'origine de cette 
aimable science; cherche dans les ouvrages 
des anciens écrivains , tout ce qu'ils en ont pu 
dire; suit siècles par siècles l'histoire de ses' 
progrès, en même temps qu'il fait Thistoire 
des hommes qui concoururait à l'avancement 
de cette science ou à sa propagation. 

Les recherches saps nombre, Ja saine cri* 
tique répandue dans tout l'ouvrage, le rendent 

(l) Amsteldami suintîbus tabemœ librariœ et artium ; 
1. 1 , 1807 ; t. a , x8o8. In-8.^ 
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précieux et iodispensablp à tous les homiiles 
qm'éfadieut spécialement la botanique. 
- Un tra'vail de ceUer na|;urê ne pou voit être 
fait que par uu botaniste' pTOfond et érudit^ 
qui conuùtjes langues hébraïque, grecque, 
arabe; iS^^;^^^/.étoit le seul àavant dans le 
Nord qui put Tentrepréndr^ possédant; dia- 
prés le;témaigiiage de sea fôcmpatrioteaekdfâ^ 
près ce qu'on :avoit pu voir par ses otivra^ 
précédenlï , le$^ lfuaHtés^^§p^^îres pour Vîe 
genre de > t|:*a vi^iL' Malgré ' tous : cei avantagés , 
^prèng^l jk^a^^$ toujours été ija^iUible dauft 
Vopinîon qu'il a eu^ d& telle roii. telle plaitf^ 
dont a pu: parler un alnciën aijM^eur; maïs le 
petit nombre de fautes à cet. égard , ne doit, 
influer en rie^ :Stir le lugeme^t avantageux, 
que Ton doit porter deo^ioûiçrage. Çe'^que; 
nous en possédons, est compris en sept Livres» 
Le premier U'alte, des docuinens^ relatifs aux., 
plantes dont parlent les plus anciens écrivains 
de rOrîeut; i.° dans l4; Bible; 2.° la Flore 
bomëri(|ue ; :3fi . de plusieurs plantes dont 
les anciens nous ont laissé d,^ ^i^quisses dans 
leurs ouvrages d'art$; 4.^ la Flore hippoci^- 
tique; 5/ la Liste des |)lantéS: dont les an- 
ciens philosophes^ ont fait, mention ; 6.^ celles 
dont il est question dans les ouvrages d'v^r^f-. 
tôle; 7.0 des auteurs qui ont parle de plantes 9 
mais qui ne nous sont comités que par les. 
citations de quelques autres auteurs. , 

I. 3 
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Le second Livre parle des premiers déve- 
loppemens que reçut Tëtude des plantes* Théo'^ 
phraste, qui piut'dit à ôeite époque^ fait presque 
de o^Ae étude un corps de science ; il est suivi 
par un grand nombre de savans^ scnrlant de 
ïft célèbre école d'Alexandrie ; vieianent en- 
suite les auteurs rémains qui s'occupèrent de» 
plantes t ou en traitèrent spécialement comme 
Pline dans son Histoire naturelle. 

Dans le troisième Livre , on toit dans quel 
oubli retomba T^tude des plantes, aimî qu^ 
foutes les autres sciences, après les rérolntions 
qui firent disparoiti*è le vaSIe £mpi]re romain. 
On parcoure ce qu*étoit cette science pédant 
eette période j r.^ cbèz les Gt*ecs et les Ro* 
mains devenus barbares; l.^ sous I0 règne de 
€harlemagne où les sciences semblèrent re** 
naître un peu ; on voit quelles sont les plantes 
dont il est parlé dans les 'Capitulail^es ; 3."^ quds 
ouvrages sortirent des cloiti^es et dans lesquels 
il est fait mention de quelques plantes em« 
ployées comme médicameôt. lin <x>ap d'œil 
jeté sur Tétat de la botanique thQt les Arabes » 
fait voir combien alors ils 4toient supérieurs 
aux autres nations k cette époque dans les 
sciences en général, et dans la oonnoissance 
des plantes «n particulier; mais ces efforts 
du génie de fhomme pour sortir de Tétat 
d'ignorance semble se concentrer chez celte 
nation pendant Quelques siècles* 
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Le cinquième chapitre de ce Livre est re» 
latif à Fétude d^s plantes et aux auteurs qui 
eu ont traité dan3 le$ XII , XIII , XIY et XY .• 
fliîéoles. 

Le quatrième Livre nous porte i Tépoque 
de la ^renaissance de la culture des scienceSt 
Le premier chapitre présepte ime es^uis^ 
.dçs travaux qui servirent de bs^'à.jâ ré^ 
géo^rescence de Fétiide des plantes* Ifi 
second donne d^ détails sur ce qu*on &i« 
spità oette féppque dans ^'Italie et dans TAl^ 
;lemagne. Le troisième offre un aperçu sipr 
les jardins 4^ bçtapique qui farept formait^ 
et sur [lesquels il y eut des o^^viri^ges publiés* 
Le quatrième fait connqitre les>premiers voya- 
geurs qui utilisèrent leurs courses pouttétendipe 
la botanique et le npmbi;ede$ végétaui^ dont ils 
nous procurèrent la possession. Aud^çni^f* ch^ir 
pitre de ce quatrième Livre, on s'aperçoit que 
ceUe science agrandit son. domaine, et forme un 
i^rps de doctrine par les tra?irau3^4^s Z^e/, 
Clusius , Dodon&MS , Cœsalpini et surtout des 
célèbres B^^uihins. •■:■,' 

Le cinquième Livre commence le fs^cai^ 
volume ; il ^aite de la science pendant le 
Xyi/ siècle. Dan^. les premières années , qa 
remarque que les. planta ^oqt ét;u4iée^ 4'une 
manière plus intime, on. cherche quelle ^t 
Itur sfructure et quels spirt; les usages des 
différentes ^p^rties qi;i le<( coipppsenl. jOn ne 



Digitized byVjOOQlC 



(36) 

^ârle plfts d'une série de plantes tju'après les 

--'avoir disposées d'une manière plus ou moins 

méthodique. ^Ù&:us ce siècle , Kaluteuf , Wi 

troisième chapitre , fait connoître quels sont 

tJe$ vpyagdars' qui augmentèrent lé nombre 

•de» plantes connues. Au qilattrièniè», -Fëtàt 

ides^ jardins de botanique dans FÉurépe ^hf- 

-Vente. Dans les 'siècles précédées , leè ûvk^ 

^eurs considéroîent toutes les plantes con- 

•iiikeS'5 de quelques régions • qu'elles fussent; 

-y cette ^paqtte , Ik science, se; rAiâiildant et 

^marchant à grands pàsV oh'vort plusietirs 

tliëtamstés faiife'pàVôîtt!é'Hës*'(>itrt'ages sur lés 

•fiantes circonsfctiteîs dans'^ub 'élai; politique^» 

-4l4ns une province , etc. ,' d'où 'les fiôre^ 

-^'ii^nrhSlteance/ ' ■ • ■ .^'^-'^ - -■■" -^ ) c:.î-'-. 

î ' Les prèmièi-es ànïrées'^dtt XVli:* siede 

-{liîtif'e^x). Sont rematqii^Més par' plusieui*s 

' Vc^)^^ges diins le Noùveâtt'Cbiitîfi^ent, pài'^és 

^efforts (jtte'bhiaqufe' nâtibtt'fatit* 1^ '^^^- 

<L&enter ses ^bnnôissaiicës^yur lè^Y^^**^^ qtt'elte 

^|k)ssede^sûi:* Vc^ sol, et pour tjïiltiVer et acèli* 

mater les plus curieuses et •léà^plirs'pl^cîeùsès 

'dStfe^l^' jarâîtis'dé* botàiÂquëé^ Là physioïo- 

-gié'deà prant'és formé 'aloï's une branche esséii- 

tieUé de l'étude des vé^éMtei:*, -et l't^n «om- 

meètra à bien conndîti^e^^USàge de leurs 

^différens organe^. • : '• c c. . / 

Le septièfhe Mvre tràîle-^dé'i^Sy à 177&) 
'^de la botanique* à rëpéq&é'ëù le célèbi:*e 
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Linnë parut. La science alovsestdaaç uii QUfc 
florissant, taules les branches ^n sont étudiée^ ^ 
avec soin, les systèmes sont perfectionné»,; 
Tanatomie et la physiologie végétales mieux 
connues , les voyages plus fructueux , T^xamei^ 
el rétude des végétaux dans les différentes 
parties de la terre faits par un grand nombre 
de voyageurs. Les jardins de botanique, décorés 
de plantes de toutes les parties du globe , 
renferment celles qui sont les plus belles par - 
la richesse de leurs couleurs , les plus agréables 
par leur odeur , les plus singulières par leurs 
formes, et surtout les plus précieuses par leurs 
usages dans tous les arts. 

Nous n'avons fait que présenter le plan de 
Touvrage de Sprengel; on voit combien son 
sujet est étendu ; c'est en même temps This- 
toire des progrès de la botanique, celle des 
hommes qui ont cultivé cette science , et 
Texamen de ce que renferment de nouveau 
les ouvrages qu'ils ont produits ; là on v#it ce 
qui appartient exclusivement à chacun d'eux ^ 
on sait aussi, par leur célèbre interprète, sous 
quel nom nous connoissons les plantes dont ils 
ont pju:lé. 

Je l'ai dit , je le répète , cet ouvrage est 
très-important pour tous les botanistes ; par 
son secours, ils ont l'intelligence de la nomen- 
clature botanique de tous les anciens écrivains,^ 
et l'en doit avoir de l'obligëition à l'auteu]? 
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4|ai s^est eomactë à ce travail, qui est dépourvu 
des attraits que Ton trouve daus les autres 
branches de Tétude de la botanique. 

Dans un autre article nous reviendrons , 
d'une manière plus particulière , sur les 
objets contenus dans chaque Livre de cet 
ouvrage. 
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VARIÉTÉS' 



NEGROLOGI^r 

NoUce nécraîogique sur Mi VtNTËi*At> 
membre de VInstiCM. 

Les satoralisles ont à regretter là perte d'un sa^ 
Tant distingué dans la botanique ^ et connu par 
ses notïibreux travaux. 

Etienite-Pierré Ventenat , né à Limoges en 1757 ^ 
membre de la Légion d*honneûr et de l'Institut dar 
France, et Tun des conservateurs de la biblio-' 
théque du Panthéon , vient d'être enlevé à Itf 
science et à ses amis le 14 août demiet, victime 
d^une maladie qui depuis plusieurs années faisoir 
eraindre pour son existence. On ne peut doutef 
aussi que son amour pour la science n'ait avancé- 
le terme de sa vie. Sa faible santé ne parôissoif 
pas devpir lui permettre de se livrer aux travaux 
qu'exigeoient les ouvrages que* iroùs hit detoirs % 
mais oubliant ses maux , au milieu des agréables' 
occupations que lui procuroit l'étude des plantes, 
il travailloit aux ouvrages auxquels i( dut, dans* 
les dernières années de sa vie, la réputation mé^ 
fitée qu'il s'acquit jnsques chez l'Eti'anger. M. Ten-^ 
fenat est un de» botanistes dont les^ travaux onl' 
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fait connoitre, chez les nations de PEurope, l'état 
de la botanique en.. France. Ce sont les superbes 
ouvrages qu'il a publiés, qui feront placer les 
Botanistes français au -premier rang~dans l'Europe 
savante , par la science des auteurs et par les talens 
des artistes. 

M. Ventenat se voua dans sa jeunesse à l'état 
ecclésiastique qui, lui laiss&nt h0auct)Up\dé loi^f^ 
lui permit de -se livrer à Pétude. Il cultiva quel- 
ques branches de la littérature qui le mirent dans 
le cas, fe^v la suite, d'être appelé ,à remplir 
une place de conservateur à la bibliothèque du 
PantLéon. Ce ne fut qu'à l'âge de trente ans 
- qu'il commença ^'étude de la botai)iqi)e^& alorff il 
communiqua avec les savans qui cultivent cette 
science dans Ja capitale, et il Ju^.f^t ;£acjle daA| 
leur liaison d'étendre ses copnoissances. Lorsque 
les circonstances politiques le firent rentrer dai>s 
l'ordre social, il fut reconnu capable d'easeiguei; 
la botanique, et fui nommé professeur au Lycée 
4e Paris. A cette époque , il eut oqcasion de dé* 
yelppper les, pr^ocipes de la science dont il faisoli 
sqn^>étude çbéri^^ et le premier résultat fut un 
ouyriage^ qM^l^jaif >jp^r la clartjé , la précision et 
eu xnêjxiç i^^i^$.^la r brièveté , à. la. j)ortée*de ceux 
auxquels il ouyrpijt les premièrqç yoles de la hota* 
i^^up. Il publ^ aussi, différens. mémoires qui dé*- 
montrèrent quelle étoit l'étendue de son savoir, et 
dèsTlors-il fui jugé digne de siéger^armi les hqmme& 
disUugués qui CQœposent la première compagnie sa-* 
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vante de l'Eu):ope. Il ne tarda pas k omettre au jour sou 
Tableau du règne végétal^ dont le.prçmîçr vqIuoiç par- 
ticulièrement, renferme des articles t^rè^-intéressans. 
Par ce travail utile, M. Ventenat a concouru à la 
perfection de la coordination de plusieurs genres 
dans les familles naturelles du célèbre de Ju^aieu. . 

L'ouvrage sur les plantes du Jardin de ÇW^fpt 
le premier de ce gçnre qu'il pub\i^ :/on lui.dut 
par là plusieurs belles espèces, rares et nouvelles, 
ainsi que la âQspi:iptiQn/et des figurçis exacte^ de 
plusieurs autres plantes encore ^rè^-peu connpes. 
L'ouvrage intitulé: Choix de plantes surpassa le 
Jardin de Cels, non par la perfection des travaux 
de l'estimable botaniste qui travailla toujours avec 
sagacité, mais par la partie de l'exécution qui étoit 
confiée à d'autres mains. 

Le Jardin de la Malmaieon qui paroissoit en 
même temps , laissa loin de lui par sa belle exé- 
cution tout ce que les étrangers stvoient lait ea 
ce genre. ^\ l'art du peintre proenra i ces colIeQ- 
tiens de plantes de la célébrité, n'en doutons 
point les talons de l'auteur les firent justement 
apprécier; d'ailleurs il auroit pu être lui sans le 
secoure du peintre babile qui crayonnoit le résul- 
tat de ses observations. En général les descriptions 
de plantes que M. Ventenat a publiées sont très- 
exactes et très-soignées , patticblièréiiient les der- 
nières ; et ce qui le distingb^ ;- è»tt^te;^ik>nHtHin des 
bojanistesy ce sont les observations qtii se trouvent 
à la suite de se? descriptiOnS^ ; observations qui 
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8ônf presque foutes curieuses et importantes ; tel 
est le témoignage qu'en a rendu un estimable bo- 
taniste, telle est l'idée que* l'on s'en fera par ki 
lecture* 

Le choix que sa MAJEStÊ t'iM^ÊBAtRici a voit fait 
de M« Ventenat, pour publieras plantes précieuse^ 
que renferme le riche jardin de la Malmaison , est 
un indice dé la célébrité qu'il s'étoit acquise* La 
mort vient d'enlever ce savant botaniste à l'âge de 
Bt ans, au moment ou il venoit de terminer se» 
deux derniers ouvrages, laissant à FEurope savante 
des regrets pour ses talens, et à ses amis ainsi qu'à 
tous ceux qui l'ont connu , des souvenirs pénible» 
de sa perte, rendue plus sensible par la douceur et 
l'afiabilité de son caractère* 



Extraits des Owrages périodiques y 
nationaux et étrangers* 



PfiTTOLOGtEé 



Mémoire sur les espèces de Pandarius ^ 

observées aux Iles de France , de Bourbon g 

; deMadag€iscar.;parM.X>Qit%ivt^ï^oTihM^ 

Les arbres qui forment le genre Pandanuê (Va* 
quois ou Baquois en fronçais) sont les plus singuliorsF 
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parmi ceux qui ne croissent que daûs les pays située 
entre les tropiques; aussi ^ ont-ils été remarqués par 
tous les vojrageurs qui ont parcouru ces contrées : 
Rbéede ( hortua maîàbaricuë ) et Bumphe ( hêrha^ 
riutn amhoinéna$)y en ont décrit et figuré plusieurs 
espèces, mais sans détail sur leur fructification; c'est 
pourquoi Linné les avoit otnis dans son Système* 
Mais, ajant été observés par Forskal, Banks, Êorster 
et Commerson , Linné fils adopta ce genre (Pa/i- 
danui), dans le supplément qu'il donna aux ouvrages 
de son père, mais il n'indiqua qu'une espèce. 

M* Lamarck ( Dictionnaire Encyclopédique ) ^ 
sous le nom de Baquois ^ porta leur nombre à 
quatre. Wildenow n'en a adopté que trois, auxquels 
il en a ajouté une de Loureiro. M. Fersoon ( sy- 
nopsis) aux quatre de M* Lamarck eu a ajouté 
une cinquième, décrite et figurée pat M* Beauvois 
(flore d'Oware). 

II paroît qu^il y en a un plus grand nombre d'ob*^ 
lervées , car les deux qui sont dansBhéede paroissent 
àifiPérer des six ou sept de Rumpbe. • 

En parcourant successivement les Iles de France 5 
Bourbon et Madagascar , lA, Dupetit - Thouars y 
trouva seize espèces bien distinctes, qu'il n'a pu rap-* 
porter à- aucune de celles des auteurs , et dont il 
donné l'indication aveodes phrases spécifiques, aux-, 
quelles il a ajouté Une notice sur le port de chacune 
d'elles. 

Ces arbres sont ret^^arqnables, 1 ,^ par leurs feuilles 
ensiformes, disposées sur trois signes spirales, qui 
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tantôt se contournent de gauche à droite , et tantôt 
dans le sens opposé; 2.^ par leurs rameaux plusieurs 
fois trifurqués j 3.^ par leurs fruits et leurs noix com- 
posés. 

Jusqu'à présent ou a fait des tentatives inutiles 
pour déterminer la place de ce genre dans l'ordre 
iiaturel. La structure intérieure de la graine et la 
germination le rapprochent des palmiers. lis devien» 
nent assez nombreux pour former une famille dis- 
tincte quoique renfermés dans un seul genre. 

1 . Pandanus sativUS : capitulia aolUariis cernuia j 
nucihua polyspermia apice pyramidatia J atigmatibua 
glabria. Vaquois utile Bory-Saint-Vincent. 

Cette espèce est remarquable par sa belle forme 
pyramidale, elle s'élève à So ou 60 pieds. Ses têtes 
de fruits ont jusqu'à 1 pied de diamètre. Les feuilles 
ont jusqu'à 6 pieds de long dans leur jeunesse, sur 
4 pouces de large ; mais elles diminuent dans les 
plantes adultes. 

On la cultive sur presque toutes les habitations 
de rile de France, les feuilles se trouvent les plus 
propres à faire des nattes, ou des sacs. 
* Depuis peu d'années on l'a portée dans les colonies 
des Anlilles où elle a très-bien réussi. Elle est cul- 
tivée au Jardin des Plantes de Paris. 

2. PandANUS PURPURASCENS \ €apituîia aolitariia de* 
pendentibua ; nucibua dispermia apice obtuae pyrami^- 
datia; atigmatihua glabria. 

Cet arbre ne s'élève.qu'à une vingtaine de pieds; 
ses têtes ont 3 à 4 pouces de diamètre j les noix qui 
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les composent ne contiennent que deux graines ; elles 
sont d'une couleur purpnrescente. ' 

3. Pandanus v^WkC%us: cùpiiulis soUtariia reflêxU; 
nucihuê poîyspermia externe carhoêie apice obtuse py\ 
ramidatis; stigmatibus evheroeie. 

Cet arbre est de moyenne taille ; ^es têtes de Fruits 
sont assez grosses , formant un sphéroïde aplati lors 
de la maturité; la superficie des noix devient cbar- 
nue; elles sont d'un goût désagréablia. Les feuilles 
soni très-grandes , et la tige est garnie à là base de 
racines extérieures. 

II croit dans les bois de l'Ile de France. On lui 
donne le nom de Vaquais Marron. 

4. Fand^nus NUDUS : capitutie ,solUariis dependeri'» 
tibue; nucibua poïyspermis apice obtuse py ramidatis ; 
stigmatibus suberosis. 

Cet arbre rpssemJ)le.beaucoupàJa,première espèce; 
mais il en diffère, parce qu'il n'a point de racine 
exlérîejjce. Wt. Dupelit-Thoi^^r;? n'^ trçuvé.quçdj^x 
individus de cet arbre; en sorte, qi^*il ne peut assu^cj: 
si ce n'e^t^pas mij© simple .variété ^u Ffm^ai^u^^a'» 
tipi^s: ' • . . ; _ ... , ; /.'-. ' , 

5. Pai^danus aUBiTinnrs : eapUuUs eolifiarUséer-^ 
judej nmiibuMipàlyspermU r atignièaibus diseàeàiei^t^ 
^digiiatie.:. --.. .....: t. ;../ .. ; « ..-.•. 

Cet arbre se fait remarquer sur le bord dâ la met 
des deux llei dé ïrance et de Bourbon , pat ââ bille 
forme pyramidale : il est d'Une élévation médiocre; 
sec fruitô sont Oi:9QBg€9 les ti<fix' dont ils sont comr- 
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posés sont plus grêles. que dans la première espèce. 
Il est muni de racines extérieures* 

6. Fandanus ELEGANS : capUulia solUarii» cemuis * 
nucibua paucis poljspêrmis apice pframicUuiê. 

Cet arbre s'élève à peine à ao pieds ; sa cime est 
bien garnie, ce qui lui donne un aspect élégant; ses 
têtes de fruits sont composées d'une vingtaine de 
noix. 

Il est commun sur les bords des rivières de l'Ile dp 
Bourbon^ 

7* Pandanus XNSIFOLIUS : capUulia aolitariia erectia 
.aeasilibua j nucibua pauci$ diapermia acute pyrami" 
datia. 

Le tronc de cette plante est mince, et ne s'élève 
que de 8 à 10 pieds ; il est soutenu en bas par des 
racines extérieures souvent très-longues; la cime est 
étalée ; ses feuilles ont à peine i pied de long sur 
2 poutes de large, elles sont d^un vert jaunâtre 
très-gaî. 

Elle croît dans les marais de Madagascar » près 
du rivage de la^ mer. 

8. PAi^DAmrs ERlOfiNS : capituîia aoUtarlia , pêâu?]^ 
culaiia ; nucibua monoapermia mpice pyramidaêiaé 

.11 fermé nn petit vsvbre d'une vingtaine de. pieds^ 
^jsaœidal ; le« feuillos ont i pied de.long sur 9 à 10 
lignes de large vers le milieu. Les rats sont friande 
•de se^ graines. . j 

IX habite les forêts élevées de l'Ile Bourbon. 

9. VAWAmjssTnmnotvtuszçapi^uUaaoIUariia ^^ar 
0ilibu9 ; nuçib^a fnonoaparmiê upi^ê plani^ 
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La cime de cette espèce est ramassée ; les feuilles 
«ont assez grandes , de couleur glauque ; ses têtes 
de fruits sont sessiles > et restent enveloppées dans 
les feuilles; elles ont 5 ou 6 pouces de diamètre ^ 
et sont très-arrondies. 

Elle croit dans les endroits marécageu:^ de l'in** 
teneur de l'Ile de France» 

lo. Fandanus gonoideus : capitulis solUariia cer^ 
nuis^^ nucihua monospermis apioe pymmidatia» 

C'est un arbre de iSàao pieds, p;5rramidal, ses 
leuilles sont alongées. 

11. Pandanus PYOMiEUs : eapiâûliê racemosia erêcHs; 
nucihua tnonoaparmia apîca pyramidaiia. 

CetXe espèce ne s'élève pas à plus de lo pieds; 
sa dme est étalée et très-garnie de feuilles qui ont 
à peine 6 pouces de long sur 6 à 9 lignes de large ; 
ses fruits ne sont pas plus gros qu'une noix, ayant à 
peine 1 poucis de'diàmètre ; ils sont ramassés , au 
nombre de cinq ou six en grappes droites. ' 

Elle croît à Madagascar. ' 

12. PANOANJÈrs SDULIâ : vapituliê Mongia raeémàaiê 
trecHa; nucihua monoapermia apicê planta. ^ 

Le tronc de cet anrbre a près de 6 pouces dedia- 
mètre, mais il s'élève à peine à 10 pieds ; il soutient 
«ne dme étalée en parasol , de m pieds au moins 
Ae diamètre. Ses fruits viennent en grappes ; ils sont 
oblongs et plats d'un côté. Ses noix deviennent char* 
nues en mûrissant. Leur pulpe est ttès-douce , et leé 
naturels de Madagascar les sucent volontiers. 

13. PandaROS QLAUVUFVMJJS i capUûïia acîMriiê 
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glohosîa se^iilibuê ^' fiUcihua nionosperfnis apîce pla-* 
nia. •" ,\ ' 

Cet arbre s'élève à peine à 6 pieds V sa cime est 
Irès-élégamment ramassée ; ses fruits sont sphériques 
et resseniblent, pour la formé et le volume, â uti 
Boulet de canon de six. Ses feuilles ont i pied en« 
viron de long sur 9 lignes de large; les spinules 
dont elles sont garnies àont molles. ~ - • ■ ^ 

Il croît à ITle de Trance. 

14. Pandanits MURiATirs : capitulis sçUiariis comcis 
cernuia ; nucibua monoapermia apicê plania apinia ar^ 
matia» . , . 

. Cet arbrq s'élève à 3o pieds environ, la cimç forme 
wpe belle pjrap^de; ses feuilles sont oblongues ^ 
ces fruils.pqnd^ii^s\ir^de loni^.p^dQ^çqles; les noix 
Çui les composentjSpnt remartiR^Wç^ par cinq^, ou 
six épines implantées sur le sommet,, et qui ,c(xii- 
vergent vers les s^igjtpates qu'elles, entourei^t. 

Il croit à Madagascar dans les marais* . 
: .l5. PANPANUWAi.trsTRls : capitulU aoliUwiia ; nu^ 
cïbua polyap^rmia digital. ^ . , ^ 

Sjod tronc ^ est ébvéde-io ou; 12 pieds ; il porte 
une cime, ^iffus'e ; Jes -^feuiUés -soiit'très'»grand^s.;;il 
sort du tronc et mêm^ dés i^anieaux, dès racines qui 
^eseeiident'îusqu'à) terre. Le fruire$ttrès^rpsi^;lçft 
noix dont il est composé ^ sont divisées jusqu'à^ la 
hàsQ en plusieurs ' lolW» * / 

Ilcrpitdâas les parties marécageuses de l'intérieun 
de rile de^ Branc^. : . .- - :) ... 1 
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li. Pandanbs OBELISQUE : fructificatione ignotà; 
foUis terminalibuM maximiê ; lateralibun minimisa 

Quoique l'auteur n'ait pu rencontrer la fructifi- 
cation de cette espèce , il la regarde comme très-» 
distincte par son port. De loin ^ elle présente l'aspect 
d'un obélisque ) s'élevant à 5o ou 60 pieds | sur i)n 
diamètre de 3 pieds vers le bas. 
. Cet arbre singulier croit dans les marais les plqs 
profonds de Madagascar, en sorte que l'auteur l'a 
souvent vu de loin sans pouvoir eoi approcher. 

iSi/r un compte verbal, rendu (i) par M. Pà- 
LisoT DE Beauyois , sur r ouvrage de M. dk 
Bridel 9 intitulé : MuscologuB recentiorum 
suplementum y seu Species Muscorum (2). 

• L'ouvrage dont M* Palisot de Beauvoia a donné 
une idée- si précise dans son rapport , mérite do 
fixer l'attention des savans qui s'intéressent aux pro- 
grès de toutes les brancbes de la botanique ; mais 
dans l'état actuel de nos connoissances relatives à 
l'-ouvrage de M. de Bridel , nous avons à regretter 
qu'il n'y ait qu'un très-petit nombre de personnes 
qui soient dans le cas de juger cet ouvrage* 

En effet, M. de Beauvois est le seul en France ^ 
dont les travaux aient démontré qu'il s'est occupé 

(1) A la classe des sciences pliysiqties; et iiia:théiiiatiqaes d# 
Vlnstltut ^ le 6 iuÎQ 1608. 

(2) CVst après avoir entendu le rapport de M. de BeauToIs^ 
f ue rinstitut Tient d'accepter U déjiicjice de cet onvrage, 

J. 4 
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cle rétude des Mousses d'une maDÎère partictilière. 
Son prodrôme prouve qu'il Pa fait fructueusement, 
et par là il devient juge naturel d'un ouvi^age qui a 
pour objet d'étendre et de perfectionner une partie 
de la botanique à laquelle il s'est spécialement livré, 
indépendamment de ses autres travaux* ' 

Le Specisa Muêcorum de M. de Bridel est l'ou-' 
vrage le plus complet que l'on possède sur les 
Mousses ; il devient pair là indispensable pour tous 
ceux qui voudront étudier cette partie de la bota- 
nique avec fruit. 

On y trouve partîculîèrenient un grand nombre 
dTespèces nouvelles qué nous devons aux recher- 
obes des voyageurs modernes , soit qu'elles eussent 
échappé aux premiers botanistes , soit qu'ils les 
aient négligées pour étddier des végétaux plus in- 
téressans pour eux par leur beauté ou leur nou- 
veauté , et qu'ils rencontroient à chaque pas. 

M. de Beau vois , dans le rapport qu'il a fait , ne 
&'est pas restreint à ne parler que de l'ouvrage de 
M. Bridel , on le suit avec intérêt et avec plaisir dans 
le précis qp'il donne des travaux successifs de diffé-^ 
rens botanistes sui^ les Mousses, et dans le détail 
de quelques idées relatives à des considérations gé- 
nérales sur cette famille naturelle de plantes. 

« Les Môus$ea^ dit-il, connues depuis Linné pour 
« faire partie des plantes qu'il nomme cryptogames^ 
« constituent un» ordire împortaiit dans Vatthéoga" 
« mU, Les prx>ductions végétales qui lès précèdent 
« dans Tordre et la méthode naturelle, sont les plur 
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t simples de toutes les plantes* L'organisation des 
« Mousses est plus compliquée ; elles ont y s*il est 
« permis de s'exprimer ainsi, un degré d'organisa- 
« tion de plus que les algues , dont les unes se pré- 
« sentent sous une forme glaireuse et mucilagineu^e, 
€ les autres comme de simples filamens qui flottent 
« dans les eaux, et d'autres en expansions foliacées, 
I tantôt membraneuses et tantôt coriaces , et n'ôF^ 
« frant le plus souvent aucun des caractères exté* 
« rieurs qui constituent la majeure partie des végé^ 
€ taux. L'organisation des Mouêses est encore moins 
« simple que celle des champignons , des lichens et 
« même des hépatiques dans lesquelles on commence 
« à trouver les indices d'une fructification mieuit 
« prononcée et plus analogue à celle des autres vé^ 
« gétaux que nous nommons plus parfaits. En effet j 
« on reconnoît dans les Mousses , de vraies racines^ 
é une tige, des feuilles, et des organes particuliers 
« et distincts , qui paroissent étr^ ceux à l'aide des^, 
« quels elles se régénèrent. 

« Mais les lieux sombres où d'ordinaire croissent 
I ces sortes de plantes , la petitesse de leurs or« 
«ganes, la difficulté de les bien observer, et lé 
« temps de leur floraison peii favorable aux re* 
I cherches et aux observations (3^, sont cause que 
• longtemps elles sont restées dans l'oubli, et dans 
« un oubli d'autant plus profond qu'elles n'offrent 
« à l'œil avide de Thomme , toujours empressé de 

(5) A Ht fin de ITiîfer. 
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ic jouir-, ni utili4é directe, puisqu'on ne s'étoit paf 
« occupé d'en faire la recherche ; ni aucun de ces 
(c agréoaens propres à flatter ses goûts, ou à satis- 
« faire ses besoins. Ce n'est que depuis un demi- 
ce siècle que quelques savans, plus par la réunion 
« de leurs propres lumières à celles que leur ont 
« transmises leurs prédécesseurs , et cotlvaincus que 
K toutes les productions sont égales aux yeux du 
«c scrutateur de la nature, et dignes de ses médita- 
ti tions et 4e ses recherches , que toutes enfin ont 
« un but d'utilité réelle , ont entrepris de consacrer 
4( leurs yeilles et leurs soins à l'étude de ces plantes, 
te Micheli et Villeniua avoient les premiers indiqué 
« la route qu'il y avoît à suivre ; Linné avoit com- 
M mencé à j pénétrer ; Hedwig Va, presque entiè- 
re rement frayée^ enfin depuis plusieurs -années^ 
« beaucoup d'autres botanistes, en suivant les traces 
« d'Hedwig> cherchent à aplanir cette route çt à la 
flc rendre plus facile ,.mâme en lui donnant une pltis 
ft grande étendue. » # 

Jusqu'à Tournefort tous les botanistes conPon* 
doient, ainsi que le fait encore le vulgaire, les liché" 
nacéta avec les Mousses ;'i\ les caractérisa par leur 
privation de fleurs et la présence de Purne recou- 
verte d'une coifle regardée comme le fruit. Micheli 
considéra l'urne comme une partie mâle et les ro- 
settes comme la partie femelle; Linné appela de 
même Turne la fleur mâle et les rosettes les fleurs 
femelles. Hedwîg, célèbre observateur, revint au 
sentiment de Tournefort, et pensa que l'urne étoit 



Digitized b/dOOQlC 



uûé jSeur fetnelle et regarda les rosettes crocnmep 
Torgane mâle dan^ lequel il crut reconnoître le^ 
étamines. 

M. de Beauvois croît au contraire que les deux 
organes se trouvent réunis dans l'urne des Mousses f 
s*il n'a pas mis au jour le secret de la nature, ce qu'on' 
ne peut pas encore lui nier, au moins son hypothèse 
est la plus probable , puisque l'urne existe dans 
toutes les Mousses, tandis qu'il est plusieurs de ces 
plantes auxquelles on n'a pu encore reconnoître de 
rosettes. 

Cette digression ne peut pas être étrangère lors- 
qu'il s'agit d'un ouvrage sur les Mousses. 

Le Species Muscorum dont M. de Bridel ne donne 
en ce moment que la première partie , comprend ' 
hs trois premières classes. 

Nous observerons , à cet égard , que Tautenr n'au« 
roit dû considérer ces coupes que comme dés sec*, 
tiens , ainsi que l'a fait M. de Beauvois , parce que 
si l'on fait des classes dans les Mousses, nous n'au^ 
rpns plus de termes pour désigner les grandes di- 
visions dans les végétaux; il est même presque dé**, 
placé dans ce cas , puisque la première classe {ape'^ 
riêtomatà)^ opercule permanent, ne contient qu'un 
genre lô pkascum ; suivant Tauteur il est monoïque, 
ïume et la rosette sont sur la même tige. 

La seconde classe {gymnoperiatomati) renferme les , 
genres dout l'orifice de Turne est nu, tels que 
le gymnoBtomum , Hedw. , le sphagnûm^ Dill. , Vanio^ 
t«mgium^'Bnd.eiVanodontiumj Brid^ Le premier 
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de ces genres eontîent quatorze espèces dont six 
nouvelles ; le second en renferme vingt-une parmi 
lesquelles il y en a onze nouvelles ; le troisième pré- 
sente six espèces dont quatre sont nouvelles, et les 
deux autres espèces ont été portées dans une autre 
classe au genre anictangium^ à raison de leur double 
péristôme. 

Jjanodoniium , d'après l'observation de M. de 
Beauvois ne peut être conservé comme genre, étant 
fondé sur la forme de ce qu'Hedwîg appelle fleur 
mâle , elle est disciforme dans le gymnosiomum et 
gemmiforme dans Vanodontium , cette seule diGTé- 
rence étà^nt très-peu importante^ et même ayant été 
négligée par M. de Bridel dans d'autres genres» il 
est donc contre ses propres principes, dans ce cas , 
de faire un caractère générique de la forme de la 
rosette, qui ne doit être considérée que comme un 
gemma. 

La troisième classe {aplopêrisiomati) , Mousses 
pourvues de péristôme, se divise en deux sections, 
i^elles dont le péristôme externe esta dents simples, 
fendues ou géminées , celles dont le péristôme in* 
terne est composé de cils tournés en spirale. 

M. de Beauvois rappelle une observation qui doit 
parpitre exacte , si l'on veut chercher à la vérifier , 
c'est que le genre andreasay {dacé dans Iqs aploperiêto' 
mates , est réellement dépourvu de périst/^me^ parce 
^ue Ton prend pour les dents péristomiques » les 
divisions de l'opercule qui se fend en quatre* 

Ia polftriqhum est le second genre renfermé dans 
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la troisiëme classe des Mousses de M. de Bildel ; c^eU 
relativement à ce genre que M. de Beauvob déve* 
loppe d'une manière précise 9 sur quelles bases on 
doit fonder les difiérençes caractéristiques des dU 
visions que l'on doit établir dans les Mousses* 

a U est indubitable, dit-il , qu'une méthode pour 
f être bonne^ ne doit pas sép£»rer ce que la nature 
« a uni, de même qu'eDe ne. doit pas uuir ce que la 
« nature a séparé. Parmi les caractères qui servent 
c k distinguer lesçorp^naturelsentreeux, ons'at^ 
«tache, d'abord aux caractères primaires qui éla* 
« blissent les classesp puis aux caractères secondaires 
« ou ceujc des ordres , puis aux caractères trinaire»' 
f ou ceux des familles ^ puis aux caractères quater* 
« naires ou ceux des genres} enfin aux caractèrea^ 

■ quinaires ou ceux des espèces* Nous avons fait 
« remarquer que }es caractères trinaires ou ceus 

■ des familles des Mousses, sont pris de l'absence 9^ 
t de la présence y de la forme et de la composition 
ii du péristôme..... Le genre polprichum, outre lea 
« dents qui constituent le périst&me simple , a de 
« plus une membrane bori;sontale percée à jour y. 
« et quî^ quel que soit le nom que Fon donne k 
« l'urne, exerce nne fonction impostante dans la 
« fécondation de ces plantes. Le péristâme dea- 
n, polytriehum n'est. donc pas.simpte comme celui dea 
< autres genres où il est plac^ (4) j il n'est pas no» 
% pins donblC) conmie eelui des Mousses de taquai-^ 

(4)FarM.deK4dfl!L 
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le trième classe ; maïs toujours sera-t-il vrai que" 
« semblable au pér istôme de la troisième classe y 
m celui des polytrichum est garni de de^ts , plits 
« b'unk membrane dont il est seul muni;.... Il 
« paroit donc évident ^ sans même nous arrêter à 
« d'autres caractères qui distinguent particulière- 
ce ment le polytrichum , que la composition du pé- 
« ristôme u'itani pas la même que dans les Mousses 
« des autres classes y le polytrichum constitue une 
« famille naturelle et distincte | et que les confondre 
«avec les aploperistomati ^ c'est réunir ce que la 
m nature a évidemment séparé, 

« Ce principe peut également s'appliquer à la 
« division des polytrichum- en deux ou plusieurs 
« genres. La forme des dents, celle de la coiffe , 
« l'^absence ou la présence du périchèse, sont autant 
« de caractères quaternaires propres à former les 
^ genres. » 

Ces considérations doivent faire sentir que M. de 
Beauvois dans son prodrome d^œihéogamiê relatif 
aux Mousses, a eu raison d'établir la section des 
hymènodes et de former trois genres y composés 
d'espèces appartenant au polytrichum; i.^\e genres 
o/ncAum dépourvu de la double coiSe qu'on re-* 
marque dans les autres polytrichum '^ 2;^ le pogc 
natum fondé sur l'existence de deux coiffes,, une 
urne ovoïde, point Aepérichès^; ^J* \q^ polytrichum ^ 
urne quàdrangulaire apophyse à sa base^ un périchèse. 

Si 9 comme l'observe M. Palisot de Beauvois , 
l'auteur du Specieê Muacorum eût été coihéquent 
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avec lui-même, il s'eût pias laissé ensemble dans 
le genre polytrichum des espèces dont le nombre 
des dents varie de 32 , 36 , 48 , 64 ; ayant déjà 
séparé des is^eisêia , le genre octohlêpharum à raison 
du nombre de six dents qui est moindre que dans 
ce premier genre, ayant retranché du fiêsidens 
des espèces pour en former le genre octodiceras^ 
M. de Beauvois conclut que le caractère pris du 
nombre des dents du péristôme ne peut être em* 
ployé , puisqu'il varie dans les espèces naturelles 
du même genre. 

Des seize autres genres de cette troisième classe ^ 
Il y en a trois de nouveaux, i.^ Le conostomum 
de Swartz caractérisé par les dents de son péristôme 
réunies en cône à leur sommet; 2.^ le cynodontium^ 
le même que le cynontodium de l'ouvrage posthume 
d'Hedwig ; 3.^ Voctodiceras qui doit être supprimé 
d'après les observations précédentes sur la varia- 
tion dans le nombre des dents. 

La seconde section de cette troisième classe 
comprend les genres à péristôme interne , à dis 
tournés en spirale ^ il comprend les entopogonea de 
M. de l^auvois, et M. de Bridel croit aussi quo 
lès deux genresrde cette section peuvent former une 
classe distincte. 

« L'ouvrage , dit M. Palîsot de Beauvois , en ter- 
u minant son rapport, est digne, ainsi que nous 
« l'avons dit, de l'élève et de l'ami dà célèbre Hed** 
it^^ig... L'exactitude des descriptions, l'attention 
« que l'auteur a eu de décrire jusqu'aux plus petites 
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f parties qui peuvent servir à distinguer deff espèce^ 
ic très-voisines 9 et qu'il seroit aisé de prendre pour 
« des variétés , rendent cette nouvelle production 
« préçieu&e pour les botanistes.*.. » 

C'est avec satisfaction que nous adoptons la con-^ 
clusion donnée par M. de Beauvois; mais nous devons 
aussi rendre justice à cet estimable naturaliste, c'est 
que l'ouvrage de M. de Bridel n'a atteint le degré 
de perfection qu'on lui remarque, qu'en s'aidant des 
observations nombreuses faites pf r M. de Beauvois, 
des chaugemens qu'il a proposés ^^t des divisions 
qn'il a ^adoptées dans son prodrome ^œthéçgpnde y 
dont nqus allons çxposer les distributiçns , ce quç 
nous ne croyons pas étranger au su jet'qui nous occupe* 
D'ailleurs, cette comparaison fera connoître ce que 
M. de Bridel a pu emprunter de M. dô Beau vois. 

M. FaUsot de Beiauvois divise les Mousses en cinq 
çoctionsj ce qui est plus naturel que de les diviser en 
classes. 

La première çoipprend le^ Aïôgones, Mousses 
privées de péristôme* 

La seconde, les Bctopogoi^es , Mousses dont l'orî'v 
£ce est garni dç dents , placées si}r le bor(f externe.^ 

Troisième section , les Entopooones , Mousse» 
ayant l'orifice de l'urne garni de cils en forme de 
péristôme, placés sur le bord interne. 

Quatrième section ^ }es DippoPOGox^Bs , orifice de 
l'urne garni d'un double péristôme , l'extérieur 
formé de dents , l'intérieur garni de cils libres ou 
téunis. , 
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La cinquième et dernière , les HïMlNOtlES , orificô 
de l'urne à péristôme , denté, replié en crochet, 
supportant une membrane horizontale ^ percée à 
jour , et qui tient lien de péristôme interne. 

Nous nous permettrons ici une réflexion que M. de 
Beativois comme auteur n'a pu faire, en rendant 
compte du Spécûs MusQorum, c'est qu'on doit être 
étonné que M. de Bridel en établissant sies classes > 
sur les mêmes organes que M. de Beauvois « n'ait 
pas conservé les noms que ce savant avoit déjà ton- 
sacrés dans son ouvrage : nous croyons 'même que les 
mots apogonea , éciopogones , tntopogonea , diplopO" 
gonea , sont préférables à ceut é^aperistomati , gym^ 
noperistomati^ aploperiatomati^ dipîoperiatomati* 

La première section ou apogonea de M. de Beau* 
vois , est divisée en deux sous-sections , i.^ Mousses 
à urnes pédonculées , andracea^ aphagnum y phascum; 
2.*^ Mousses à urnes tubulées^^mno^/omiim, A#c^ 
mgia , amictangium tetraphia^ 

La seconde section , divisée en ectopogonea^ à dents 
fendues, à coifie cucuiliforûie ou Campaniforme, et 
en eotopogonea à dents simplet , à coiffe campani« 
iorme , et cuculliforme, jcpmprend quatorze genres* 



SI 


. Peots bifides. 


+ 


Coiffe cuculliforme* 


X. 


FlSSIDEHÇ. 


2. 


Cecaltphum. 


3. 


Dicbai«x;m. 


4* 


DiPXlsopuit[. 
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s. 


S:wrÀïlT2IA. 


6. 


CyNONTODIITM. 


+,+ CoiflFe campaniforme. 


7- 


Trichostomum. 


8. 


Splachnum. 


§. II. Dents simples. 


+ 


CoiflFe campaniforme. 


9- 


Engaeypta. 


lo. 


Grimmia. 


II. 


FUNARIA. 


la. 


LUSIA. 


+ + 


Coiflfe cucuUiforme* 


i3. 


PtebIGYWAMDBïïM.: 


M-, 


Bbxvu. 



La troisième section ou entopogone^^ comprend lé» 
genres strebloirichwn, iortula^ barhulay cicHdotuset 
hymenopogum, 

La' quatrième section, les dipiopogomê^ s« divise 
en Mousses. 



S. 


L A cils réunis. 


+ 


CoiflFe campaniforme; 


!• 


BUXBAUMTA. 


2. 


FOHTINAUS.' 


+ -j- CoiflFe cuculKforme. 


3. 


Bartramia. 


4. 


Orthopyxis. 


5. 


MiauBT. 


6. 


AMBLTOnVBf. 


y- 


Cyathophorubt. 
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S* Htpkum. 
§.IL A cils libres, 
-f * Coiffe cucuUiforme* 

9. NSGKEftA. 

-}- -f Coiffe campaniforme* 

10. Ragopilum. 

ir. PlLOTRICHtJir. 
12. OaTHOTRIGHim. 

La dernière section , les HtmsnodCs^ contient PA* 
TBicimM , le F06ONATUM et le Polytrichum. 

^Certainement, en réfléchissant sur la distribution 
B^thodîqne des Mousses par M. de Beauvois , on 
voit à très*peu de changemens près , changemens 
que lui-même a déjà faits , qu'elle est une des plus 
exactes que l'on ait encore présentées; et Pon doit 
regretter qne M» de Bridel ne Pait pas suivie en- 
lièrement. Il n'y a pas de doute que si quelques 
français s'occupent de Pétude des Mousses, ils sui- 
vront cette méthode qui est la plus exacte, et surtout 
la plus naturelle. 

Aussi , les auteurs des ouvrages périodiques an-' 
•glais , en rendant compte du prodrome à*œthèogamU 
de M. Palisot de Beauvois , lui ont donné de justes 
éloges , que Pon doit croire dépourvus de partialité 
ou d« motifs opposés , que Pon pourroit attribuer, 
à un français qui en eût parlé dans les mêmes termes/ 
ou dans un sens et un esprit contraii:es. 
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AGRICULTURE. 

Uote iur la culture du Chanvre , par un 
cuUiviUeur allemand. 

Tout terrain qui n'est pas humide et froid est 
propre au Cl lauvre. S'il n'est pas assez bon on le 
fume 9 et on Ile travaille pour en ôter les mauvaises 
herbes; on p(*ut alors y cultiver le Chanvre plusieurs 
fois de suite.. On le sème au mois d'avril, il ne 
tarde pas à cc)uvrir la terre d'une agréable verdure, 
de sorte que \ es mauvaises herbes sont bientôt étouf-, 
fées. Il suffit de le faire sarcler une fois. 

Le moment le. plus opportun pour cueillir le Cban* 
vre.) est lorsque les fteurs mâles commenceiit à ré^ 
pandre leur rpoussière fécondante. On en fait ded 
paquets que l'on met à 4 pieds de profondeur dans 
l'eau de mer quand on y est à portée 9 on bien oa 
les place dans des petits réservoirs qui communiquent 
par deux tranchées à un ruisseau d'eau douce , dé 
sorte que l'eau qui entre d'un côté s'écoule^le l'autre* 
On laisse le Ckanvre dans l'eau jusqu'à ce qu'il casse 
coQime du verre entre les doigts. On le retire alors 
de l'eau et on l'étend pour le faire sécher après 
avoir délié les paquets pendant troisàquatte yaiirs. 

On a essî^é de tenir le Cbahvre à IdTosée; mâis^ 
outre que cette opération exige plus de travail , il 
ne se blanchit pas également. 

Dès que le Chanvre a été récolté , les mauvaises 



Digitized byVjOOQlC 



(63) 

herbes croissent promptement , il est nécessaire de 
labourer immédiatement après la récolte. La quan- 
tité de semences du Cbanvre dépend de l'usage au** 
quel on destine la plante. Si l'on yeut en faire des 
cordages, les plantes doivent être fortes, et alors on 
sème un peu clair. Si l'on se propose d'en fabriquer 
de la toile > on peut semer la graine un peu plus 
épais. • 

BOTANIQUE HÉDICÀLE. 

Observations sur quelques Purgatifs indigènes,' 
par Mé Lôiseleur-Delongchamp. 

Il seroit très^-avantageus:, surtout dans les circon^* 
stances actuelles, que l'on pût remplacer les lâédi- 
camens exotiques par des substances indigènes. Mi 
LoiseleurrDelongcbamp a fait des recherches de ce 
genre sur les Purgatifs. Il propose l'introduction 
dans la pratique de la médecine, des feuilles de la 
globulaire turbite et de Vanagrisy et l'emploi plus 
fréquent des feuilles dô pécher. 

1.* La globulaire turbite (globularîa âljrpum, L.) 
est un petit arbrisseau qui croît dans les départe- 
mens méridionatix. Les auteurs du seizième siècle 
l'appeloient herba terribiliê ; et c'est pour cela, sui- 
vant AÏ. Delongchamp, qu'il a été banni de la ma* 
tière médicale. Ses observations lui ont appris que 
les feuilles de cette plante en décoction à la dose 
de 3 à 6 groç étoiçnt un purgatif très-doux. Sa 5a- 
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veÙT est seulement un peu amère ; elle n'est patf 
nauséeuse comme le séné y et ne produit que rare- 
ment des coliques. 

a.^ Les feuilles de Vanagris fœtida , L« , vulgai- 
rement bois puant, purgent également à la dose 
de 3 à 6 gros en décoction , et ne sont pas éitié- 
tiques d'après les observations de M. Delongchamp, 
comme Pavoit annoncé Peyrilhe. 

L'auteur conclut que ces deux substances peuvent / 
très-bien remplacer le séné et~ ses follicules* 

Quant ^aux feuilles de pêcber qui sont connues 
depuis longtemps comme purgatives , M. Delong- 
cbamp croit que la préférence que Ton donne aux 
fleurs du même arbre y. est sans motif, et qu'une 
forte décoction de ses feuilles réduite à la consi- 
stance d'un sirop avec'suffisante quantité de miet^ 
purge de la même manière que la manne. 

Sur le Quinquina orangé et le Quinquina 
jaune. 

li résulte d'im rapport fait \ la Société de Mé- 
decine de Paris j par MM«* Cadet - Gassicourt et 
Boullay, que le Quinquina orangé que l'on regardoit 
comme celui qui méritoit la préférence sur les autres 
espèces leur est inférieur en énergie. Ces chimistes 
ont aussi remarqué que le Quinquina jaune décom- 
posoit le iartrite. de potasse antimoniè beaucoup 
plus promptement que les autres; et ils en concluent 
qu'il mérite la préférentse pour combattre l'actioa 
trop énergique de cet éoiétiquei^ 
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IMéhoire sur la Germination et sur tes 
Familles naturelles , lu à la classe des 
sciences physiques et mathenuUiques.de 
tlnst^iùuty le i5 pluviôse an i3 (x8q$); 
par M. Jaumé Sàint-Hilairv (i). 

ll'Airbonnetir de mettre sous fe yeux de la 
Classe '9 ènVirou quÎBze cents figures (dont 
|patre-Tingt«>treize spëcialentient pour la ger- 
nkiiAiion)^ représentatit les différens modes 
degenaination des plantes tnonocotjlédones et 
dicotylédones , et les caractères qui ont servi à 
rétablissement des familles naturelles. Je vais 
lui soumettre les observations que ce travail 
|a*a donné lieu de faire. 

(i).J'lii jugé à props d'imprimer textuellement 
Imon Mémoire 9 parce qu'on m'a&sure qu'on a ré- 
Tpété dernièrement à l'Institut ce que j'avoîs dit en 
pl8o5, sur la germination des monocotylédpnes.et des 
fAcbtytédbnes, sans faire aucune menÛQn de mon 
f travail sur le in'êmè objet. Lés/ observations qu'il 
réomienf se trouvent avec f»lus de développement 
btil'de délaiPdans mon ouvrage intitulé : Exposition 
[|fe« Familles naturelles et de la Germination dep 
Pkmtês^ imprimé à Paris en i8o5| chez Treuttel el 
■ Wîirtï , rue dé Lille, n.^ 17. ^ 

I- •'^' ^ ' ■ 5 
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Quoique Linné se soit presque toujours 
occupé de son Système sexuel pour lequel 
i\ se laissa séduire de très-bonne heure » il a 
néanmoins pensé et écrit plusieurs fois que 
la véritable science d'un botaniste consistoit 
dans la connoissance des rapports naturels. 
Dans le même temps » Bernard de Jussieu se 
livra à celle étude, tîl les observations qu'il 
a laissées en mourant , ont formé la base d'une 
science nouvelle , dans laquelle les bolanistes 
français ont obtenu beaucoup de succès. 

I^ germination des plantes est une partie 
de la botanique qui m'a paru moins avan- 
cée que les autres , et de laquelle on n'a pres- 
que pas de figures. Comme une description 
jC^ pajs toujours suffisante, fai Thonneur 
de présenter à la Classe le dessin de celles 
qui m'ont offert les différences les plus re- 
marquables. 

Germination des Monocotylédones. 

Lorsque la graine, des graminées se trouve 
dans un milieu favorable à la germination , 
que la chaleur et l'humidité commencent ;à 
jse faire sentir , on observe d'abord un ren- 
flement dans toutes ses parties. On aperçoit 
bîentôl après une fente irrégulière à leur base , 
d'où sort^'abord une gaine. Si à l'instant on. 
«nièvç la peau extérieure ou la gaine qui cou- 
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vre encore le jeune embryon , on aperçoit troii 
ou plusieurs lobes ou renilemeiis , d'où sorteirt 
les radicules ; une d'entre elles est perpendi- 
culaire, les autres sont latérales (pi. i,^ 1,2). 
Dans ce moment , la plumule ou plantule est 
/encore cachée. Si on fend en deux la gaine 
supérieure, on y trouve la plantule entière- 
ment formée; mais, comme la radicule a be- 
soin encore de développement, la première 
Quille ne soitira dé sa gaine qu'au bout de 
quelque temps. 

Ce mode de germination , général dans les 
l^raminees, e$t sujet à des variations dans les 
différentes ^pèces. Ainsi , dans le riz , la ra- 
dicule eè U plantule forment un coudé. 
JPaa& le pmpalwn stoloniferum ,\q% radicules 
me partant pas entièrement du même point. 
pans le maïs, Tenveloppe extérieure se fend 
àHvLXx seul côté, et la fente donne passage & 
la radicule et à la plantule (pi. i ,/ 3). Dans 
4a larmille ( coÂx /oc/y/w/z), l'enveloppe exté- 
xi^ure iae se fend pas. La radicule sort pat 
un trou arrondi situé à la base , et la plan- 
Jtule par une autre ouverture située au som- 
W^ (pi. i,/4). 

D^ns la famille des cypéracées , la radicule 
y^^^PP^ P^i^ l£^ partie la plus large de là 
graine , dont l'enveloppe reste fixée à la jeune 
plante pendant plusieurs jours (pi. i ,/I 5 ). \ 

X*a germination des liliaoées est très-variée. 
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el néanmoins toujours différente de celle des 
graminées. Elle offre même quelquefois de 
grandes différences dans les espèces d'un 
même genre. Dans l'oignon {alllum cepa)^ 
Tasphodelle fistuleux ( asphodelus fistulo^ 
sus ) , l'enveloppe de la graine sort de terre 
au moment que la' racine s'enfonce. Elle 
recouvre et reste aUachée au sommet de la 
plantule qui est ployée en deux, jusqu'à ce 
que la radicule ait pris des forces. Elle tombe 
alors et la plantule se redresse(pL i */^ 6, 7) ; 
AU lieu que dans l'asphodelle jaune {asphode- 
lus luteus)^\e jeune embryon se prolonge 
en une espèce de cordon ombilical au $om« 
^et duquel prend naissance la gaine qui 
forme la radicule et d'où la plantule sortira 
au bout de quelques jours ( pi. i ♦ /^ 8 ). 
Dans une espèce d'ail , j'ai observé à peu 
près la même germination que dans cet 
' asphodelle; ainsi deux espèces placées dans 
.deux genres différens se rapprochent par leur 
germination. Dans l'antheric ( anthericum 
annuum)^ l'ixia de la Chine, le prolon- 
gement de l'embryon reste fixé vers le mi- 
lieu de la gaine ; dans l'éphémère on n'a- 
perçoit point de gaine particulière, l'embryon 
se prolonge en racine et en tige sans enve- 
loppe ou gaine , comme dans les espèces 
précédentes. Dans le pothos ( pi. 2 , y; 9 ) la 
grainç reste ses$ile au sommet de la gaine 
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qui donne naissance à la radicule, elle n'offre 
aucua prolongement particuHer. On retrouve 
à peu près le même mode de germination 
dans le ravenala (pi. 2,/^ lo). 

Depuis longtemps on cherche des carac- 
tères particuliers aux divisions établies par- 
mi la grande famille des liliacées; comme 
l'ont déjà pensé Adanson et Jussieu , on ne 
parviendra à offrir quelque chose de satis- 
faisant 9 qu'après une longue suite d'obser- 
vations sur les différens modes de germina- 
tion. J'ai un assez grand nombre de dessins , 
mais mon travail est encore fort incomplet. 
Je ne le mettrai sous les yeux de •la Classe 
que lorsque, favorisé par le temps et par les 
circonstances , je le croirai digne de fixer 
son attention. 

L'observation des formes extérieures de la 
gi*aine au moment de la germination m'a 
donné le désir de connoilre les organes in- 
térieurs élémentaires. Après beaucoup- de re- 
cherches , pendant lesquelles je me suis sou- 
vent aperçu que nos moyens de savoir la 
vérité dans les opérations de la nature sont 
très-bornés , j'ai observé , qu'en général ^ au 
premier instant de la germination d'une graine 
mqnocotylédone, et j'ai pris le maïs pour 
exemple » les fluides dont le périsperme s'est 
imprégné dans la fermentation se portent par 
un grand nombre de vaisseaux vers la raicine 
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(pi. *2,y! II ). Ces vaîsseauit ou tttbes sont 
situes au centre; un grand nombre de cellules 
les entourent. Lorsque la radicule a pris quel- 
ques forces , ils refluent de la radicule vers 
la plantule , qui tend alors à se développer 
par un mouvement de spirale à Textërteur 
(pi. 2, y] lâ ) , et aussitôt paroît la pre- 
mière feuille. La même force prolongée, il 
s'en forme à son centre une seconde. Au 
milieu de celle-ci, il s'en forme une troisième, 
ainsi de suite. De sorte que chaque feuille 
n'est véritablement qu'une portion détachée 
de la spirale , par la force de celle qui se 
forme; <îe qui ies rend toutes engainantes; 
c'est-à-dire, enfermées les unes dans les 
^utresv' On a déjà observé que dans les 
tiges des monocolylédones ligneuses , les pa- 
quets de fibi'es sont répandus dans toute 
l'épaisseur de sa lige. J'ai fait la même ob- 
servation sur les tiges des monocotylédones 
herbacées. Exemple : le maïs et le souchet à 
papier (pi. 2,/ i3, 14). 

Germination des Dicotylédones. 

Les graines dicotylédones offrent moins 
de variation dans leur mode de germination, 
que les monocotylédones. Le haricot , la 
fève se gonflent dans toutes leurs parties. La 
chaleur et l'humidité donnant à la radicule 



Digitized byVjOOQlC 



( 70 
1^ force de fendre l'enveloppe extérieure i 
on la voit déjà enfoncée dans la terre que la> 
plaotule n'a pas encore paru. Dans la courge, 
le melon , Tenveloppe extérieure ne se dé- 
chire pas , elle s'ouvre à sa partie inférieure 
(pi. .2,/! i5). Dans le liseron, les cotylédonsrr 
sont lobés et ployés en deux. Le fruit de la 
pistache de terre ( arachis Ivypogea ) ne 
pûrit comme on sait que dans la terre; j'ai, 
observé qu'il en sortoit toujours au moment 
de la germination. Dans toutes ces plantes , 
la radicule $e prolonge et forme la racitie ; 
on n'y voit pas comme dans les graminées une 
gaine particulière , et des lobes ou bourrelets 
particuliers qui donnent eux - mêmes nais- 
sance à plusieurs racines. Un seul cotjlédou 
suffit à. 1^ germination de plusieurs dicoty- 
lédones. 

Développement intérieur^ 

J'ai observé que dans le collet des jeunes 
racines des monocotylédones , les fibres ou 
vaisseaux réunis en un seul paquet, étoient . 
situés au centre et qu'ils se dérouloient en 
spirale pour former les feuilles. Dans les di- 
cotylédones au contraire, les vaisseaux sont 
séparés en deux ♦paquets (pi. 2,/. i6), et 
chacun d'eux prend naissance dans l'un des 
cotylédons. Il existe entre eux uu espace oc- 
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Cupé par des cellules assez semblables à celles 
qui les entourent. Ils se portent de là , dans 
la jeune tige, dans les rameaux et dans les 
feuilles toujours en se bifurquant. Ce mou- 
Tement des fluides et des vaisseaux qui les 
conduisent 9 est bien différent, comme on 
voit , de celui des monocotylëdones , où il 
s'opère par un simple déroulement en spi- 
rale. Ce mode de développement particulier 
aux plantes dicotylédones pourroit faire croire 
que les fibres transversales et latérales qui se 
U'ouvent sur leurs feuilles proviennent du 
mouvement imprimé aux fluides, ^ax pre- 
mier moment de la formation de Tembryon 
dans la graine et dont le développement par 
les actes nommés germination et croissance 
ne. sont qu'une continuité. Sur les feuilles des 
monocotylédones, ou ne voit que des fibres 
longitudinales , parce que le mouvement des 
fluides, comme je l'ai observé, n'est pas le 
même. - 

J'ai reconnu , à l'aide du microscope et 
même d'une forte loupe , les rayons médul- 
laires qu'on observe sur la coupe de plu- 
sieurs des tiges ligneuses dicotylédones et qui 
ne se retrouvent pas sur les tiges ligneuses 
des monocotylédones. En continuant mes 
observations sur les tiges herbacées dicotylé- 
dones , j'ai vu ces mêmes rayons médullaires, à 
la vérité moins nombreux et moins fréquens* 
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On peut même s^assuser de leur existence au 
sfenl contact. Plus le nombre des rayons mê- 
dulTaires est considérable, plus elles offrent 
de résistance quand on veut les rompre. 
On aperçoit bien plus facilement les rayons 
médullaires, vers la fin de la saison qu*au 
commencement, ce qui fait croire que la 
chaleur avance leur formation et que l'ar- 
rivée <Ju froid s'y oppose dans plusieurs tiges. 
Lorsque les rayons médullaires n'existent pas 
ou ne sont pas encore formés, la tige est 
d'une consistance molle et spongieuse. 

On a dit que (2) «lorsque les cellules 
4< n'éprouvent d'autres résistances;, que celles 
« qu'elles s'opposent entre elles , leurs coupes 
i< horizontales et verticales offrent d(2S hexa- 
« gones semblables aux alvéoles des abeilles. » 
El un grand tableau qui accompagne l'ou- 
vrage n'offre que des hexagones plus ou moins 
grossis. Pour m'assurer de rexactitùde iie celte 
observation , j'ai coupé transversalement un 
très* grand nombre de tiges de plantes mono- 
cotylédones et dicotylédones, et je n'ai presque 
jamais vu des hexagones comme les alvéoles 
des abeilles. Leur forme m'a paru indéter- 
minée, c'est-à-dire tantôt pentagone, tantôt 
carrée et quelquefois presque entièrement 

(2) Anatomie des Plantes , par M* Baiss£au 

MlRB£X. 



Digitized byVjOOQlC 



ronde. J'ai dessiné ce que pavx)is sous- le^r 
jeux, jrt. 2, /. i3 et 14, Apçès avoir ob^rvé 
^oi-méme, j'ai cru nécessaire de savoir ce que 
Grew et Malpighi avoient pensé à ce sujet* 
J'ai trouvé dans Grew plus de trente figures 
^e tiges et de racines dont aucune n'offre 
d'hexagones , mais une forme ronde , diffé- 
remment modifiée suivant les espèces. Je me 
suis trouvé entièrement d'accord avec Mal- 
pighi. Elles sont , dit-il , page 7 , inœqualUer 
configurati, et voici la raison qu'il en donne : 
■plurihus scateiit angulis , ut facUius invicem, 
qdaptentur. Cette manière d'être me paroîfe 
plus analogue à la nature des corps organi- 
sés, que les formes simples et régulières qu'on 
prétend avoir observées dans les végétaux • 

Familles^ nabarelles. 

Les tiges, les rameaux, les feuilles ^ les 
fleurs et leurs différentes parties dont je mets 
les figures sous les yeux de la Classe , ont 
été dessinées d'après nature. Pour les graines, 
j'ai suivi le savant ouvrage de Gaertner, en 
vérifiant ses observations. Quelquefois, mais 
rarement, jVi eu occasion de rectifier les 
fautes qui lui sont échappées. Les fruits dei 
gentianées, des rhodoracées, des hypéricécs 
et de quelques autres, en fournîroient des 
preuves. MM. de Jussieu et Tiiouin m'on* 
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ouvert leurs collections partîciilièm et celle* 
du Muséum d'hisfftîre naturelle, sans lescfuell^ 
il m'eût été impossible d'entreprendre et de 
terminer un aussi long travail. 

Les Champignons. 

Depuis longtemps les champignons sont con- 
sidérés comme de véritables plantes , mais on 
a encore peu de notions positives sur la ma- 
nière dont ils se propagent. Miclieli , Bul- 
liard, Gœrtner et plusieurs autres botanistes 
ont eu une opinion différente sur celte ma- 
tière. Sans prononcer jusqu'à quel point leurs 
observations m'ont paru se rapprocher de la 
vérité , j'ai dessiné un lycoperdon codpé 
longitudinakment avant soYi entier dévelop- 
pement et vu à la loupe , j'ai aperçu distinc- 
tement une organisation différente entre sa 
partie supérieure et ^a partie inférieure. Une 
lame du champignon des couches m'a pré- 
senté la même observation. J'étois dans ce 
moment auprès d'une grande foret où j'ai pu 
répéter mes observations sur un nombre con- 
sidérable d'individus et d'espèces distinctes. 
J'en ai conclu que l'organisation n'étant pas 
la même dans toute la plante ^ ses diverses 
parties •dévoient remplir des fonctions diffé- 
rentes; mais il m'a paru difficile non-seule-* 
ment de savoir quelque cbose de vrai sur 1%. 
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taianière dont les champignons se propagent 9 
mais encore d'en donner fies preuves irré- 
fragables. 

Les Mousses. 

Linné se trompoît en donnant d'après Dillen 
le nom d'anthères aux urnes des mousses; mais 
je n'ai pu réussir à me convaincre que les 
rosettes qu'on aperçoit dans plusieurs espèces 
de mousses et qui manquent à beaucoup 
d'autres , renfermassent les anthères comme le 
pense Hedwig. Je n'ai jamais été assez heu- 
reux pour trouver des traces d'anthères ou 
de pollen. J'ai observé, à l'aide du micros- 
cope,, la rosette du politric commun, j'ai vu 
et dessiné des corp^ grêles et des corps oblongs» 
comme l'avoit déjà fait Micheli. Je n'ai aperçu 
aucune sorte d'organisation analogue à celle 
des anthères dans les autres plantes; une seule 
fois seulement plusieurs de ces corps m'ont 
paru oblitérés , comme le sont les anthères 
après l'émission du pollen. 

Les Aroïdées^ 

Le pothos avoit été placé parmi les aroîdées 

par M. de Jussieu , mais on ne connoissoit 

pas l'organisation de la graine. Une des es- 

' pèci^ cultivées au Muséum d'histoire natu- 
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relie ayant fructifié , j*aî analysé la graine et 
je Tai iigarée. J*ea ai également fait connoltre 
la germination jusqu'alors inconnue. 

Les Myrobolans. 

Dans la famille des chalefs , par M. de Jus- 
sieu , on trouvoil plusieurs genres dont Tem- 
bryon ayoit une organisation très-particu- 
lière et différente des autres. Après en avoir 
observé plusieurs , je les ai séparés et distin- 
gués de cette famille par le nombre des éta- 
mines et la forme particulière de rembryon 
qui est roulé en spirale. 

Les Daphnacées. 

Plusîeui^ plantes de cette famille ont un 
calice si vivement coloré , qu'on le prendroit 
pour une véritable corolle. Mais c'est qu'en 
effet la corolle existe bien véritablement , elle 
est comme collée au calicci J'ai presque tou- 
jours réussi à la détacher du véritable calice; 
elle m'a offert à l'observation une couleur et 
une organisation différente du calice dont elle 
ne paroît que la partie intérieure^ 

Les Nyctaginées. 

Pour faire sentir la différence de cette 
famille avec celle des dipsacées sur laquelle 
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II s'ëtoit élevé quelques doutes, j'aî dessine 
la base d'une bdle-de-nuit et considérable- 
ment grossie pour en mieux feire voir For- 
ganisation, ainsi que la graine coupée trans- 
versalement. En comparant ces figures avec 
celles des dipsacées , on sentira qu'elles ne 
pourroient être réunies san§ rompre les rap- 
poi:ts natiu^els que les genres qui les composent 
ont entre eux. 

Les Corymhîfères. 

Au lieu de la famille àes corymbifères 
actuellement existante, fai pensé comme M. 
de Jussieu , qu'il serpit plus utile de la di- 
viser en quatre familles , tant à cause du 
xipmbre considér^bjiç à^ genres qu'elle ren- 
ferma, que par les diff^repo^ qtt'il» oot 
entfre pux. J'ai fi,guré e^ cou^Qq^epp^ , avec 
J(pus les détails da la $eur çt du fruit) le$ genres 

qui deyp.*ont êtr^ le (type de qu#re «ipuvelles 
laipiltef. ) ^ . 

. ;iN^ ^trava^ sHrioPt^ Içs familles et $«• un 
grand nombre df genres» m'a doimé 4)ljU$|eui:$ 
occasions d'y faire différens changemens dont 
le détail seroit trop long et sera mieux placé 
dans un ouvrage que je me propose de 
publier. 



ec^by Google 



( 79 ) 

Extrait des registres de la Classe des sciences 
physiques et mathématiques de V Institut; 
séance du lundi ^ventôse an xiii (i8o5). 

. Un Membre 9 au nom d'une commissîcm^ 
lît le rapport suivant : 

; Nous avons été chargés par la Classe d'exa- 
miner un Mémoire de M. Jàume Sàint-HilairB, 
consacré spécialement à l'examen de la ger- 
mination des graines de plusieurs plantes. 

On sait que dans l'ordre naiurel, en cher- 
chant à rapprocher les plantes qui se ressem- 
blent par le plus grand nombre de leurs 
caractères, on doit avoir égard à la valeur 
relative de ces caractères , de manière que 
dans leur addition, celui qui est plus essen- 
tiel et pln^ con^tfmt ^ équivaut à plusieurs 
variables. C'est, surtout dans la graine que 
l'on trouve ceux q^i dans l'étude des affinités 
doivent être considérés avant tous les autres. 
De là est venue la grande distinction des 
plantes , en açotylédones , monocotylédones et 
dicotylédones; distinction qui, après avoir 
été observée dans la structure des graines ou 
de leurs embryops, se manifeste ensuite dans 
rorganisation des tigissiet des feuilles. 

Ceux qui s'occupent de physique végé- 
tale ont examiné. 4é}a la texture de quelques 
, gr%ine$ ejt. l^s diyeiA cbangemens qu'elles éprou- 
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vent dans leur germination. Ils ont suivi \e 
développement de la radicule et de la jeune 
tige, distingué le moment où elles sont toutes 
médullaires, celui où une couche ligneuse 
sépare la moelle du tissu cortical , celui où 
Jes faisceaux émanés de cette couche se dé- 
tachent latéralement pour aller former les 
rameaux. Ou a aussi examiné la nature et là 
forme des fibres qui composent le corps 
ligneux et celles dont la moelle et une partie 
de récorce sont formées. - 

M. Jaurae , qui connoît Tutilité de ces 
travaux , a répété ces observations et offre 
le résultat de ses recherches: il a suivi d'abord 
la germination de plusieurs plante^, pom* 
savoir comment l'embryoîl se dégage de ses 
enveloppes. C'est surtout dans les monocoty- 
lédones que cette observation devient néces-. 
saire, puisque, selon la remarque de Tun 
de nous , la germination devra fournir un 
des principaux caractères de leurs familles. 
Déjà nous savions que dans les graminées , la 
graine germée reste attachée contre la base 
de la première gaitie qni enveloppe la plante; 
que dans lephœnix et le typlia, elle subsistoit 
au sommet de la même gaine; que dans Tail^ 
l'asphodelle, la jacinthe, etc., elle est pen- 
dante à l'extrémité recourbée de la gaine qui 
se prolonge en une première feuille; que 
Xaletris , Valstroemeria la présentent k la 
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pointe de cette gaine beaucoup plus courte; 
rixîa , le glayeul , Taloës la montrent appli- 
quée immédiatement contre le dos de cette 
même gaine; Tantheric la produit dans le 
même point , mais écartée et pendante à un 
fil. Ces diverses observations aunoncoient la 
nécessité d'en faire d'autres pour étendre nos 
connoissances sur ce point , et fournir de 
nouvelles affinités. M. Jaume Saint-Hilaire a 
retrouvé dans le riz, le pctspalum, le maïs., 
la larmille, le même caractère déjà annoncé 
dans les graminées, et il ajoute quelques cir« 
constances particulières relatives à la manière 
dont l'embryon se dégage de son enveloppe. 
Dans deux plantes de la famille des cypéra- 
cées, il a vu la radicule s'échapper par la 
partie la plus large de la graine, et celle-ci 
rester appliquée contre le haut de la radi* . 
cule ou le bas de la première gaine. \ 

Ses observations sur l'ail , l'asphodeue or- 
dinaire , l'anthéric , l'ixia , sont conformes à 
celles qui ont été annoncées précédemment; ' 
il eu a fait de nouvelles sur l'asphôdelle jaune, 
l'éphémère, le pothos et le ravenala qui doivent 
être fort utiles dans le grand travail sur le 
rapprochement et la classification des mono-^ 
cotylédones. De plus ,. il a suivi Iç dévelop- 
pement de ces plantes dans les jeunes tiges et 
dans les premières feuilles des graminées. Ces 
feuilles forment d'abord des tubes qui se re-' 
I. 6 
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Gouyrent les uns les autres. Ces tubes, dilates 
successivement par la force de la végétation, 
^ déroulent en forme de spirale , dont les 
contours, d'abord plus nombreux, diminuent 
k mesure que la feuille se reproduit au de- 
bors, de sorte que lorsqu'elle est extérieure, 
^lle ne forme plus à sa base qu'une simple 
gaine fendue dans sa longueur, et dont un 
des bords recouvre l'autre* 

M. Jaume Saint - Hilaire , passant ensuite 
aux plantes dicotylédones, a examiné la ger- 
mination du haricot, de la fève, de la courge, 
du melon , du liseron, de l'arachide , du hêtre 
et du pin; et, portant également son atten- 
tion sur le développement des plantules , il 
compare l'accroissement des dicotylédones à 
celui des monocotylédones. Dans celles-ci un 
faisceau central de fibres se dilatoit pour 
donner naissance à une feuille , et il faisoit 
place en même temps à un autre plus inté- 
rieur , qui , dilaté à sou tour , abandonnoit 
\e centre à un troisième. Dans les dicotylé- 
dones, au contraire, il ne voit dans le centre 
qu^un tissvi utriculaire ,. autour duquel s'éta* 
,blit une couche concentrique de fibres, qui 
sépare ce tissu intérieur de celui qui est propre 
a l'écorce. De cette couche fibreuse se dé- 
tache, de distance en distance, un faisceau 
Jatéral et extérieur qui va donner naissance 
à ixu. raooteau. Ce faisceau y forme sur 1% 
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champ une nouvdle couche , dans le centre 
de laquelle existe toujouis le tissu utrico^ 
la ire. 

M. Jaume a cherché à reconnotlre la forme 
des différentes cellules 9 que d'autres auteurs 
ont dît régulièrement hetagoDes. Il a observé 
que cette forme n'est pas constante, et qu'elle 
xrarîe selon le nombre des cellules dont cha- 
cune- est entourée; de sorte que, par suîte 
d'une pression réciproque-, chaque cellule 
peut avoir plus ou moins de pans ou côtés, 
tt que leur ensemble présente une gi^aude 
irrégularité dans les formes. 11 ajoute qu'en 
ce point, il se trouve d'accord avec Grew et 
Malpighi qui avoient fait des observations du 
même genre. 

A la suite de ce travail , qui intéresse spé- 
cialement la physique végétale, l'auteur en 
présente un autre qu'il a entrépris sur toutes 
les familles des plantes, dont il a dessiné les 
caractères généraux. Ses dessins gravés, et aux- 
quels l'auteur a joint des descriptions, seront 
întéressans pour la parfaite intelligence des 
familles. M. Jaume en présente, quelques 
exemples , et cite les familles dans lesquelles 
il a fait plusieurs observations qui lui sont 
propres, ou des vériticalions qui augmentent 
la certitude des faits énoncés avant lui. Ou 
lira avec iutérêt celles qu'il a faites sur les 
champignons, les mousses, les aroïdées , les 
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myrobolans, les thy mêlées, les nyctagmées et 
les corymbifèrcs. 

Nous pensons que ce travail , qui tend à 
ajouter plusieurs faits à^Ja physique végétale 
et à faciliter Tétude des familles , mérite Tap- 
probation de Tlnstitut, et que Tauteur doit 
être invité k continuer son Examen de la 
Germination , surtout de celle des plantes 
monocotylédones. 

Fait à rinstit^t national , classe des sciences 
physiques et mathématiques, le 6 ventôse an i3. 

Lamàrgk, Jussieu, Commissaires^ 

La Classe approuve le Rapport, et en adopta 
les conclusions. 

Desfontaines , Président ; G. Cuvier ^ 
Deulmbrs, Secrétaires. 
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Note sur un phénomène de végétation, 
observé dans le Souci cultivé ; par M. N. A. 
>Destàux. 

Il est en botanique des vérités que l'on ne 
peut trop mettre en évidence, soit que pour 
y parvenir on s'aide du raisonnement , soit 
qii'on prenne ses preuves dans la . nature ; 
paiy^e que longtemps ces vérités sont rejetées 
ou négligées ; par l'habitude où l'on est de 
se laisser conduire par le préjugé , ou parce 
qu'on ne s'est pas occupé sérieusement à re- 
connoître par soi-même si ces vérités sont 
.réellement telles qu'on les annonce. 

La plus grande partie des botanistes re- 
garde encore l'enveloppe de l'amas de florules 
formant les fleurs des composées , comme un 
calice, malgré que plusieurs botanistes eussent 
prouvé >iepuis longtemps que ce n'étoit qu'un 
amas de folioles qui ne dévoient être consi- 
dérées que comme un involucre , à moins que 
Ton aimât mieux leur donner un nom parti- 
culier , à raison de ce que cet organe sem- 
bloit éu^ un de ceux propres à la nom- 
breuse iRnille des composées» . 

Le phénomène dont je vais rendre compte 
semble décider la question d'une manière 
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affirmative , et devra convaincre ceux qnî 
douteroîent encore que le calice commun des 
composées fût autre chose qu'un in volière. 

J'ai rencontré cet automne, dans le Jardin 
des Plantes de Paris , un pied de souci cul- 
tivé ( Calendula officinalis , L. ), dont la plu- 
part des fleurs ou amas de floralies étoient 
environnées de plusieurs autres i^unîons de 
fleurs portées chacones par un pédoncule 
plus ou moins long, mais ayant de 12 à i5 
centimètres. Voulant, observer de quel point 
les pédoncules de ces fleurs partoient , )e«fu$ 
très-étonné de voir que leur insertion se trou- 
voit précisément entre les foUoles de ce qu'on 
appelle le Calice commun ; le pédoncule de 
ïa fleur principale étant très-long el très-dis- 
tinct , on ne peut point objecter que j'ai pu • 
prendre des feuilles avoisinant le Calice com^ 
mun pour les folioles propres à ce calice. 

En réfléchissant sur ce singulier phéno- 
mène de \^ végétation , je crois qu'on ne 
peut tirer d^autre conséquence que celle que 
j'en ai moi-même tirée, après avoir exacte- 
ment observé cette végétation" particulière ; 
c'est que , le Calice commun nest tfiiun in^ 
volucre ; parce que le cours ordinaire de la 
▼égélation nous démontre qu'un ||idonculé 
de fleur ou *un rameau ne partenrque de 
Taisselfe des feuilles, et que par conséquent 
les folioles qui forment ce qu'on appelle le 
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Calice commun ne sont qu'une re'union de 
feuilles entourant la base d'un amas de fleurs, 
puisqu'elles peuvent laisser partir des rameaux 
de îeur aisselle. 

II seroit d'autant plus à désirer que l'opi- 
nion générale des botanistes se déterminât à 
pet égard , qu'il résulte deux autres vérités 
de cette première : c'est que Ton conviendra 
que les graines nues des composées sont de 
vrais péricarpes uniloculaires, et que l'ai- 
grette est le calice: toute singulière que puisse 
paroître cette manière de considérer la fleur 
des composées , elje cesse de surprendre , si 
Jpn veut réfléchir sur l'organisation de ce^ 
plantes, tout préjugé mis à part* 
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Gênera nonnulla planùarum emendata et 
ohservationihus illustrata. Auctore Henrico- 
Adolpho Sghràder , hotan. profess. , horti 
regii bot. direct., soc. reg. scient^ Gotting., 
Linnœan* JLond. , aliarumque membre. Cwn 
labul.Sœneis. Gottingae, apudH.Dietêrich. 
1808., in'^\ 

Vj'est un Mémoire lu à la Société rojalc 
de GoUingue, que M. Schrader a publié sous 
ce titre, et dans lequel il a 'traité des genres 
Hudbeckla, Pittosporum et Rwina. 

Selon Fauteur, le caractère générique que 
Linné a donné des Rudbeckia , surtout quant 
au pappus , ne leur convient poiot; ce que 
Gaertner dans son Ouvrage Carpologique, et 
dernièrement M. Schuhr ont déjà observé» 
M. Schrader a remarqué que te pappus va- 
rioit de la manière suivante : il est formé 
d'un bord eniier {margine integerrimo) dans 
les Rudbeckia pirmata , hirta , amplexifoUa 
et angiistifolia. Le bord est à quatre dents 
dans la Rudbeckia trUoba; crénulé peu sen- 
siblement ( margine obsolète crenulato ) dans 
Ja Rudbeckia fulgida ; à dents inégales dans 
les Rudbeckia laciniata et digitata > la Rud^ 
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beckid purpurea n'a aucun pappus : die 
diffère aussi des autres espèces 9 comme on 
le sait , par la couleur de ses pétales. 

L'on voit , par cet exposé , qu'il ne faut 
pas mettre trop d'importance à cette partie 
du fruit, pour établir des genres dans les 
composées. 

M. Schrader nous donne un antre carac- 
tère générique de la Rudbeckia que nous 
transcrirons d'après ses propres termes : « Ue- 
« cept. paleacewn , conicum. Pappus irUe- 
« gerrimus seu crenulatus , rarius nullus. CaL 
« duplice ordine squamarum. >> 

La Rudbeckia aspera, Desf. et du Jardin 
des Plantes est, selon lui, la même plante que 
la Rudbeckia ful^ida , Ait. ; mais il a con- 
fondu mal-à-propos la Rudbeckia aspera de 
M. Persoon avec cette espèce : elle parolt 
plutôt une variété de la Rudbeckia triloba. 
Enfin on trouve ici les figures des Rudbeckia 
trïLoba , digitata eX Julgida , très -bien exé'- 
cutées. 

Aiton a donné du genre Pittosporum xm. 
caractère générique en partie faux et en par- 
tie incomplet ; cependant on l'a adopté prcs^ 
que généralement. Il est très-probable qu'il y 
a une faute d'impression , quand on Ut dans 
YHortus Kewensis : capsula 2-5 locuLaris. 
Gaertner et M. ^brader ont seulement trouvé 
que ceUe capsule étoit 1-2-3 loculaire. Quant 
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aux semence», il sera aussi plus exact d^ 
dire avec Gaerlner : Semina succo therehin-. 
tinaceo illita, qu'avec Ai ton : Semina pidpa 
tecta. 

L'auteur a donné une description com- 
plète et une figure exacte , accompagnée de 
détails très-précis 9 du Pittosporum undula- 
tum^ qui probablement est aussi le PUtospo- 
mm undulalum de féu M. Ventenat. Il 
caractérise celle espèce : « FoUis wato-lan^ 
« ceolatis acutis nitidis coriaceis , tnargine 
« undulatis , capsulis bivalvibus^ » Les cap- 
sules sont tri valves dans le Pittosporum tenui^ 
/bltum. 

Quant à la Rivina , l'auteur , après avoir 
donné sur ce genre quelques notions histo- 
riques, propose d'en faire une famille par- 
ticulière, car les étamines ne smit point in- 
sérées au fond du calice, comme dans les 
uitripUcées auxquelles on l'a réuni; mais 
M. de Jnssieu dit lui-même dans une obser- 
vation (que l'auteur ne paroit pas avoir bien 
Boéditée ) que ce genre avec ses congénères 
peut faire un ordre distinct, formant une 
série naturelle. Il en a décrit et peint une 
espèce nouvelle selon lui , que l'on a con- 
fondue avec la Rivina fmmilis de Linné. 
Toici le caractère spécifique qu'il en dohne: 
« Ri^ina purpurascens, racornis simplicibus ^ 
44 fior* tetrandris , folUs avatis acutis Icvitef 
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a pubescentïbi^ margine undulatis. » Les 
feuilles deviennent, à la fia de Tété, d'une 
couleur rougeàire ou pourpre, d'où elle a 
reçu son nom spécifique. 

Le travail de M. ie professeur Schrader 
nous fait désirer qu*il nous donne de temps 
eu temps des Mémoires de celte natUre, pour 
lesquels il trouvera assez de matériaux dans 
le jar4ja de Goltingue. 

P«»« n. 
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Flore des Antilles , ou Histoire générale 
botanique , rurale et économique des vê" 
gétaux indigènes des Antilles , et des 
exotiques quon est parvenu à y naturaliser; 
dédiée à S. M. V Impératrice , par M. de 
TussAC,co/o» de Saint-Domingue (j) : ex- 
trait par N. A. Desvaux. 

ijORSQu'uN ouvrage de botanique offre des 
rapports immédiats avec les besoins les plus or- 
dinaires aux hommes réunis en société; que de 
plus , cet ouvrage présente des objets que re- 
vendique la science dont il fait partie , il est 
d*une utilité bien plus manifeste que celui qui 
n'a essentiellement rapport qu'à la science* 

La Flore des Antilles , dont nous allons 
rendre compte se trouve renfermer les con- 
ditions les plus essentielles pour fixer l'atten- 
tion du philanthrope qui s'occupe des objets 
qui peuvent coopérer au bonheur des hommes,^ 
et du sage qui cherche à satisfaire son esprit 
avide de savoir. 

(i) A Paris, chez TAuteur, rue Copeau , n.'^ioj 
et Schœll , libraire , rue des Fessés Saint-Germain- 
TAuxerrois, h.9 29. Première et seconde livraison, 
in-folio , avec planches coloriées ; 1808, 
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Nous ne parlerons point ici du Discours t 
fortement écrit , et sagement pensé , qui pré- 
cède cet ouvrage, parce qu*il est trop éloigne 
de la nature de nos travaux pour que nous 
essayons d'en donner une esquisse ; il est uni- 
quement destiné à présenter un tableau rapide^ 
relatif aux Colonies et aux Colons; il per- 
droit par Tanalyse » et n'intéresseroit qu'un 
très-petit nombre d'hommes qui sentent encore 
de quelle importance étoient pour nous les 
îles Américaines. 

Je dois prévenir que l'auteur de la Flore 
des Antilles , et il l'a dit lui-même , comme 
l'annonce le titre de son ouvrage, ne s'est pas 
astreint à ne traiter que des végétaux indi* 
gènes aux Antilles; s'il eut voulu s'imposer 
la loi de ne parler que des plantes qui crois- 
sent naturellement sur le sol de ces îles , il 
nous eût privé nécessairement des articles pré- 
cieux qu'il possède en manuscrit sur le café, 
la canne à sucre y et un grand nombre de vé- 
gétaux utiles , dont les Antilles* se sont en- 
richies depuis qu'elles ont été habitées par les 
Européens. Un auteur qui, dans une Flore de 
France, ou de toute autre contrée environ- 
nante , ne voudroit pas parler de ce fruit dé- 
licieux que la Perse nous a fourni , qui eût 
passé sous silence l'existence des poires, des 
prunes , des cerises , du superbe marronnier , 
Fornement de nos promenades , parce, que ces 
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arbres ne sont pas originaires de la France ^ 
seroit sûrement repréhensible aux yeux de la 
plupart des hooimes qui raisonnent consé- 
quemment. On ne sera donc pas ëtonuë, si 
M. de Tussac donne Thistoire de plantes , 
Tenues de climals étrangers à TAmërique , et 
cultivées dans les Antilles , soit pour les usages 
domestiques^ soit pour les arts, soit même 
pour Tagrément; d^ailleurs on doit réfléchir 
que Testimable auteur de la Flore des Antilles , 
écrit plus pour les Colons que pour l'Euro- 
péen et le Botaniste , quoique Tun et l'autre 
puissent y trouver des objets dignes de fixer 
leur attention par leur importance , et des 
objets capables de piquer la curiosité , soit 
par leurs phénomènes , soit par leur beauté , 
ou enfin par leur singularité. 

Lorsque M. de Tussac , dans la première 
livraison de sa Flore , a donné la figure et la 
description du bananier {Musa Paradisiaca, 
Tol. I j p. 57 , 1. 1 et 2 ) , il n'a point eu en vue 
de faire coifnoître aux botanistes une plante 
nouvelle; maïs il a voulu étendre le nombre des 
idées que l'on avoît sur ce précieux végétal; 
il a voulu commencer son ouvrage pai: l'his- 
toire 4^ laplante la plus importante que l'on 
possède dans les Antilles , puisque c'est elle qui 
forme la base de la nourriture des nègres em- 
ployés aux nombreux établissemens de ces îles, 
puisque, c'est la première plantation dont on 
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S occupe, lorsque l'on pose les bases d^une ha- 
bitation; c!esl d'après ces considérations que 
M. de Tussac se croit fondé en raison lors- 
qu'il entre dans de nombreux détails relatifs 
au bananier , et qu'il joint à la description 
étendue de ce végétal, la manière dont on 
le cultive, les moyens employés pour le pro- 
pager , les différens usages auxquels on l'em- 
ployé, et enfin, les diverses sortes de prépara- 
tions que l'on fait éprouver à ses fruits , lors- 
qu'on veut les manger. Ce mode de traiter 
l'histoire d'une plante est celle qu'employera 
constamment l'auteur dans son ouvrage. 

Il paroît qu'il existe plusieurs espèces ou au 
moins plusieurs variétés de bananiers auxquels 
on donne le même nom ; mais celle dont M. de 
Tusssac parle , est le bananier proprement dit , 
c'est le plus important à raison de la grosseur 
de son fruit dont la réunion forme quelque- 
fois un régime pesant jusqu'à cent livres ; il 
diffère du figuier bananier , -par ses fruits 
plus gros et sa tige verdâfrc , tandis qu'elle 
est miaculée de pourpre dans le figuier bana^ 
nier. 

L'akée (^Akeesia Africarui) p. 66 , t. 3), est 
un arbre superbe dont nous devons la con- 
noissance à M. de TTussac : apporté par les 
vaisseaux négriers arrivant de la côte d'A- 
frique , il a été semé et cultivé dans les An- 
tilles , à raison de ce qu'on mange la partie 
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d^ son fruit formée par une très-grosse arill« f 
enveloppant une portion de la base de cha- 
cune des trois graines qui se trouvent isolées 
dans les loges d'une capsule prismatique d*un 
rouge très-éclatant. La réunion en grappe de 
ces capsules de la grosseur d'une poire de 
moyenne grosseur, présente un effet qu'aucun 
de nos arbres ne peut rendre, pas même l'a- 
gréable sorbier des oiseaux couvert de ses 
fruits. 

L'akée appartient à la famille des sapindées ; 
elle se distingue des autres genres de cette 
famille par une corolle à cinq pétales , cha- 
cun des pétales portant à sa base un appendice 
pétaloïde. Sesfeuilles sont alternes pinnéesavec 
impaire. Cet arbre porte ses fleurs en grappe 
paniculée; les pédoncules sont accompagna 
de bractées , il* peut s'élever à plus de i6 
mètres. 

La Passiflore en lyre (^Passifiora^rœfolia, 
p. 71, t. 4), belle et singulière espèce, l'or- 
nement des forets de la Jamaïque, avoit 
échappé aux regards des botanistes; la figure 
qu'en a donné M. de Tussac est si agréable 
qu'elle fait regretter de ne pouvoir aller cueil- 
lir soi-même cette superbe plante, et détacher 
ses guirlandes de fleurs roses qui tombent du 
sommet des arbres les plus élevés. Cette espèce 
est ainsi caractérisée : caule lignoso sarmen-^ 
taceo scanderUe, ad insertionem pedolorum 
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nôdoso; foliis longé petiolatis , trinervUs bast 
rotundatis apice subùrilobis; lobis lateralïbus 
longis y acutis , mediante brevissimo. Cette 
espèce de feuille , ainsi que Fa observé M. de 
Tussac, exprime bien plus exactement la 
forme des lyres antiques » que ne le fait la 
feuille à laquelle on applique ordinairement 
cette dénomination, et dont la forme n*a mémci 
aucun rapport avec la lyre. 
- Dans la seconde livraison de la Flore des 
Antilles , on trouve Thistoire de quatre au* 
très plantes , le Sapotilier , les Mérians rose et 
pourpre , et la Psycholrie herbacée. 

Le Sapotilier {Achras Sapota , p. 78, t. S) , 
est encore un de ces végétaux précieux qui 
méritent de fixer Taltenti^n des habilans des 
Colonies ; son fruit est un manger délicieux , 
il fait Tornement des tables. Comme cet arbre 
exige quelques soins dans sa culture , il est 
très-peu multiplié; cependant son produit, qui 
est quelquefois fort considérable, à raison de 
ce qu'on recherche beaucoup son fruit, de- 
vroit engager à le multiplier. M. de Tussac 
nous apprend que f on employé les graines 
de sapotilier avec succès dans \^^ cas de ré- 
tention d'urine ; pour cela on les administre 
simplement sous la foii'me d'émulsion. 

Les Mérians rose {M^riana rosea, p. 76, t. 6) 
et pourpre {Meriana purpurea, p. 82 , t. 7) , 
se distinguent facUen&eiit l'une de l'autre. La 
X. "7 
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Merlan rose a des rameaux tétragones f les 
feuilles larges, portant à leur base deux petits 
corps calleux, deux larges bractées opposées 
et placées à la base du calice ; dans la Mérian 
pourpre, la» rameaux sont cylindriques, les 
feuilks un peu étroites et le calice pourvu 
de quatre bractées. 

' On a prétendu que ce genre qui ayoit été 
aussi établi sous le nom de fVrigùhea , dans 
le jardin de Bapts, n*a pas de caractères su£- 
li^ans pour le séparer des Rhexia; cependant 
il est le seul de tous «ceux que IW a établis 
dans la famille des Mélastomes , qui ait lef 
cloisons non adhérentes au parois interne 
(endocarpe) de la capsule; Texamen de Tovairo 
avant qu'il soit adulte , peut seul décider Id 
question. 

Des deux espèces de Mérians décrites pai^ 
M. de Tussac , une étoit connue , mois seu^ 
leinent la variété {Meriana l&wémùha , àe 
Sw. ) , c'est sa Meriana rosea ; l'autre a la 
fleur beaucoup plus foncée. Ces deux bdied 
plantes, qui croissent dans les bois de la Ja« 
maïque , peuvent faire par l'éclat de leurâ 
fleurs, l'ornement des jardins dans les An-* 
lilles^, et celui des serres en Europe. 

La Psjchotrie b<^bacée {Psychoèria her^ 
haeea „ p. 83, t. 8) , connue et préconisée par 
BrXmn, sous le nom de Psyehotr&pfuan ^ est 
«ne petite pkiute^à î&^séSl» obodràoe , à tig# 
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rampante , de la famille des Rubiacées. Brown 
en faisoit un grand cas , et croyoit qu'on 
pouvoit substituer sa graine à celle du cafë; 
mais la liqueur infusée qu'elle donne est amère 
èC d'^un mauvais goût , que le sucre peut à 
J)eîne faire disparoître. 

L'exposé rapide que nous Tenons de faire 
des premiers travaux publiés par M. de 
Tussac^-nous font vivement désirer de voir 
ae continuer un ouvrage qui ^ par sa nature » 
doit être considéré comme un des plus utiles 
qui 9 depuis longtemps 9 ait paru siu* la 
botanique appliquée à nos besoins ; nous 
croyons surtout devoir engagjer Tautepr à 
publier particulièrement les articles relatifs 
aux planta les plus importantes pour les Co« 
ioniesy parce que lui seul peut traiter d'un# 
manière convenable, tes objets qui intéressent 
le plus et denvandent le plus de détails; un sé« 
jour de vingt années dans les Colonies Tayant 
mis à même de recueillir tous les documens 
néoessaires à ce travail , tandis que les autres 
travaux relatifs à la connoi^ance gién^rale de9 
autres végétaux des AiUilles , pourront étrt 
toujours continués par d^autres botanistes qi^i 
auront par la suite occasion de laire des ra« 
cfaercbes sur le règn^ végétal des Ues Amé* 
ricaines. 
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Essai sur les propriétés de la Force vitale 
dans les végétaux, par J. R. Jacquelin 
DuBUissoN, membre de plusieurs Acadé^ 
mies et Sociétés savantes (i); extrait par 
L. Hanin. 

X-i'EXAMEN de la vie dans les êtres organisés 
a été, dans ces derniers temps, Tobjet des 
recherches les plus multipliées, et des médi- 
tations de tous les physiologistes ; ces recher- 
ches ont donné lieu à des découvertes im- 
portantes. Haller et Vicq-d'Azyr en avoient 
donné l'impulsion ; Bichat perfectionna leurs 
vues , y ajouta une foule de considérations 
nouvelles , créa un code à la science la plus 
profonde et la plus étendue du physiologiste 
et du médecin. 

Mais celte admirable propriété dont jouît 
la classe la plus intéressante des êtres (les 
animaux )*• ne lui appartient^ pas exclusive- 
ment. Ces mêmes physiologistes se sont néan- 
moins peu occupés de la ^ vie existant dans 
une autre classe non moins importante , je 
parle des végétaux dont Tétude plus simple 

(i) Brochure in-S.*; Pari», 1808, chez Toumeisen 
fils, librair*. 
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de rorganîsation et des phénomènes TÎtauic, 
aaroit dû peut-être précéder Texamen de ^ ces 
mêmes propriétés dans les individus du règne 
animal. 

M. J. Dubuisson Tient de déterminer d'une 
manière plus exacte que Ion ne Fa fait en- 
core, quel est le principe dont les individus 
végétaux sont pénétrés quand ils jouissent de 
la vie ; quelle est son identité avec le prin- 
cipe différemment modifié dans les animaux; 
quels sont enfin les résultats nombreux de 
cet acte qui détermine tous les mouvemens 
dans les plantes, et qui , peut-être, y fait naître 
des sensations. Tel est l'objet de Texcellent 
Mémoire que nous annonçons et dont nous 
allons donner le précis. 

Pour se faire de la vie une idée juste, il 
faut l'étudier dans ses effets et n'en examiner 
que les résultats , puisqu'ils sont les seuls vi- 
sibles et appréciables; c'est pourtant en sui- 
vant cette marche philosophique que quel- 
ques sa vans , doués d'ailleurs du meilleui? 
esprit pour l'observation, sont tombés dans 
l'erreur la plus préjudiciable , eu confondant 
la vie avec ses fonctions; ce qui est action 
avec ce qui n'en est que le résultat, la cause 
avec l'effet , etc. La vie, cotisidérée en elle- 
même, réside dans l'ensemble de l'organisa- 
tion ; l'une ne peut exister sans l'autre ; donc 
tout être organisé est un être vivant. C'esl 
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diaprés ce principe que les zuttnralistes ont 
réaiit daxH ces derniers temps, tes ré^éte^vix et les 
anintauic Mvts la dëooiniiiialioa ooininuiie de 
corps organisés Si la ^ie est une , si ^Hc ré- 
side dans Torganisatibn « si par conséquent 
^x» les élres organisés sont des êtres Tiyatïg i 
)a Tie ne doit différer dans ces <étres que par 
des nuances yariées , par des degrés différens 
d'activité et de perfection. La plante et Tabi-* 
fiial n'ont donc cfu'une seule vie qui est simple 
et purement végétative dans la première, et 
qui est d'autant plus complexe et étendue dana 
le second , qu'il est plus parfait ; il résulte de 
là que ces corps ont des propriétés conHnunes 
qui les réunissent et les confondent, et des 
facultés particulières qui les di^inguent. Lea 
propriétés communes sont celles de naître, de 
eroitre , de multiplier et de Biourir. Les fa- 
cultés particulières sont la sensibilité et ia ma* 
tilité qui font supposa: l'existence de certain» 
organes que les plantes n'ont pas. Les végétauit 
et les animaux ne diffèrent principalement que 
par les actions qui résultent de la présence oa 
de l'absence d'un système nerveux, et d'tm 
système musculeux. Ainsi, privée de ces d^oïc 
SysA^èmes si importans dans l'économie , Ift 
planté ne sera que l'^baucke, le type fonda« 
mental des corps vivans , qui étant form^ 
d'organes progressivemeut plus ôomposés :, de^ 
tiemienl des êtres de |4us en plus parfarts* 
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Telle est la marclie simple de la nature libtti 
la formation des êtres, en procédant ainsi du 
simple au composé , marche qui parok ôtrè 
certaine , et fonder la véritable science de 
Inorganisation , puisque Ton parvient an métiM 
résultat, en privant Tétre le plus parfait, dei 
s^isations ou des organes qui le rendent si 
supérieur aux autres êtres vivans. 

Après <3es considérations si intéressantes sut" 
la vie des êtres organisés , M. J. Dubuissoi^ 
examine quelles sont les propriétés de celte 
puissance active dans les végétaux. 

Deux propriétés purement physiques carac^ 
térisent les deux divisions des corps naturels , 
et les rendent si différens qu^il paroit im- 
possiMe d^établir entre eux la moindre liai^ 
son , et de former de ces divisions une série 
successive , puisque Pinertie et le mouvewuenÈy 
ees deux propriétés si opposées, appartiennent 
exclu^vçment , la première aux corps brut& 
(^minéraux) ^ le second aux êtres organisé» 
(ploMes et ^mr/MUx). M. J^ Oubuissbn suppose 
ici que le mouvement a présidé à la formation 
de ces deux grandes divisions de corps na* 
iurels, en admettant que dans les uns ee mou- 
.Tement très-simple cesse peu-à-peu à mesura 
qu'ils se formaoit ; et que dans les autres, oe 
mouvanent plus étendu, fdus compliqué, s^ 
«onttnue un laps de temps plus mi moins con^ 
•idéniite > pour reniplir um séné d^Mtiéii» 
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docit raccomplissement amène la cessation da 
mouTement, et fait rentrer les êtres organisés 
idans le domaine des corps bruts; cela admis, 
est-il absurde en physiologie de concevoir, 
^vec de la matière et du mouvement , la pro* 
duction de tous les êtres oi^anisés? De ces 
deux forces d'inertie et de mouvement , sem- 
blent donc dépendre toutes les autres pror 
.J)riétés soit physiques, soit vitales, qui ca- 
ractérisent les deux divisions de corps natu- 
rels. La sensibilité elle-même si active dans 
les animaux , si étendue , si puissante , si va- 
riable chez riiomme, peut être aussi cfonsidérëe 
comme un mode de mouvement, mais plus com- 
plexe et plus perfectionné. Cetteidéesemble justi- 
fiée par les divers et nombreux phénomènes que 
.présente cette propriété importante de la force 
Titale, et par les explication^ plus ou moins 
probables que Ton a cherché à donner de sou 
action; telles que V agitation, y la vibration des 
nerfs , la circulation , la translation d'un 
fluide subtil , éthéré , etc. : explications^ qui 
toutes admettent le mouvement pour élément 
^primitif et nécessaire. 

Ces vues générales que M. J. Dubuisson a 
^i savamment développées dans son Mémoire, 
BOUS mènent à des considérations plus limi- 
tées sur la vie des êires organisés végétaux; 
ôl examine <^uels sont les phénomènes de la 
-Titalité. dans ces individus. Ces phéa4mène& 
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«ODt la faculté qu'ont les plantes d'exécuter 
àes mouvemens, celle de créer et d'entrete- 
nir dé la chaleur , et celle d'attirer et d'in- 
troduire en elles des substances ambiantes 
étrangères , pour les faire servir , après une 
élaboration convenable, au développement et 
à l'entretien de la vie. Uintus-susceptihilUé , 
la caloricité y et la motilité ^ paroissent donc 
être les très-grandes propriétés caractéristiques 
de la force vitale dans les végétaux , desquelles 
dépendent toutes les fonctions de leur orga- 
nisation. Ces propriétés vitales se correspon- 
dent mutuellement, se lient, s'unissent inti- 
mement, pour concourir à un but commun 
qui est la vie; elles sont dans une dépen- 
dance réciproque , puisque l'altération de 
l'une peut causer le trouble et même les plus 
grands désordres dans l'exercice de la vie. 
. Passons à l'examen de chacune de^ces pl'o- 
priétés. 

Uintus^susceptihilité ou faculté d'intus-sus- 
ception est^cette propriété dont jouissent les 
végétaux , de pomper et d'introduire en eux 
les substances liquides ou gazeuses environ- 
nantes. Ces substances , d'abord éti'angères à 
l'organisation , s'y assimilent ensuite par sa 
propre action, et deviennent des matériaux 
utiles aux réparations et à l'accroissement. 
Ce phénomène qui éprouve tant de modifi- 
cations selon l'état des forces vitales 9 ne peut 
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plus être confondu- a^ec des effete purement 
physiques , qui ont des lieuse ûxes et des H* 
mites quUlt ne peuvent franchir. Cette pro- 
priété est inhérente à la^yie du Tégélal et cessé 
avec lui ; elle s'explique difficilement , peut-^ 
être , par son intime liaison à la vie de végé- 
tation. UintUs-susceptihilité est une des pro- 
priétés de la foî'ce vitale qui se manifeste la 
première dans Fembryon , c'est par elle qu^une 
graine imperceptibhe produit un arbre dont 
la cime altière va se perdre dans les nues , et 
dont la durée se compte par siècles; que les 
plantes bravent les impressions vives et brû- 
lantes du soleil des tropiques , etc. 

Cette faculté a différens modes d'action » 
6elon le milieu où les végétaux vivent, et 
les parties dont, ils sont pourvus ; ainsi y 
les plantes aquatiques sans racines, les VO' 
rechs , les uli^es ,\eè tremelles , et même les 
lemma^ les stratiotes , pourvues de racines; 
paroi^sent vivre en pompant par toutes leurs 
parties le liquide au milieu duquel elles vivent ; 
le Viégétal tout entier semble alors faire l'office 
de racines. Il ai est ainsi de qudques plantes 
àériemies dépourvues de racines, quelques 
lyckens , quelques nosùoehs. hm plantes pu- 
rement terrestres , les imffes ^ par exemple ^ 
ne pourvoient à leur nourriture , qu'en absor<- 
bant par toute leur surface, eit meurent an 
sein d!e la terre qui les a produites > mm prë^ 
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tenter avl dehors le moindre ^gne de leur 
existence. Les v^étaux plus parfaits ont plu«^ 
fiiears modes d^intus-susceptibilité ; les racine^ 
et ks feuilles dont ils sont pourvus , douées 
de la même propriété, pompent des sub^^ances 
fort différentes dans denx milieux absolunleni 
diffà^ens. 

Ces modes divers ^intus-susceptibUité ded 
racines et des feuilles, ou desdiverses parties qui 
en tiennent Heu, ne sont cependant pas^ exclusifs 
et propres à chacun de ^^es organes; que les 
racines ne puissent pomper que les liquides 
contenus dans la terre, et les feuilles n'absorber 
«fne les fluides gazeux répandus dans Tair , 
des expériences ingénieuses ont prouvé que 
ces organes ponvment indiftëremmeni exécuter 
ces opérations , ce qui prouve qu'elles ne 
sont pas absolument inhérentes à l'organisa^ 
tion de telles ou telles parties de la plante; 
Voyez à ce sujet les belles expériences de Sen- 
nebier , Duhamel , Ch. Bonnet , Gouffier , etc. 

D'après cesdifférens modes â^ùttus-suscèpti^ 
Ulilé, cette faculté peut être regardée comme 
simple ou complexe; elle est «impie et s'o«- 
père d'une seule manière dans les plantes qui 
végètent dans im milieu uniforme; dans l'au*^ 
tre cas, elle est complexe. Celte faculté etk 
général est si essentielle , que la plupart de& 
végétaux ont une tendance vers les lieux oà 
ils peuvent Fexercer sans aucun obstacle; ainsi 
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les racines quittent des terrains stériles pour se 
porter vers un terrain humide ou nouvellement 
remué. Celle faculté est si active et si puissante 
qu'il suffit pour la vie d'un végélal , qu'elle 
s'exerce dans une de ses parties; et que les-in- 
flu#nces atmosphériques les plus opposées ne 
sont pas capables de l'altérer lorsqu'elle se 
concentre dans l'embryon ^ mais, loin d'offrir 
un mode constant et uniforme, elle varie selon 
l'âge des plantes, les climats, les saisons et 
les divers stimulans soit naturels, soit arti- 
ficiels : elle est ralentie l'hiver et en quelque 
sorte suspendue; elle se renouvelle, et se dé- 
veloppe au printemps avec la plus grande 
énergie ; elle continue l'été avec assez d'in- 
tensité, sWrête ensuite et semble jouir encore 
en automne d'un surcroît de vie , etc. Fixoùs 
notre attention sur de nouvelles considéra- 
tions. 

De la Caloricitê. — Les végétaux ont, 
comme la plupart des êtres organisés sensibles, 
la propriété de développer et d'entretenir 
une chaleur à peu près égale,- constante et 
presque indépendante de la température at- 
mosphérique: cette propriété a été niée dans 
les végétaux , mais un grand nombre d'ex- 
périences et d'observations prouvent qu'elle 
existe réellement et qu'elle constitue un des 
principaux phénomènes de la force vitale. 
Ces observations , exposées et judicieuser 
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ùient commentées par M. J. Dubuîsson , font 
partie de son Mémoire, et ne doivent point 
être rappelées dans un simple Extrait. Mais 
ces mêmes végétaux existent aussi, en vertu 
de la force vitale dont ils sont doués, à des 
chaleurs très-vives , et même si fortes qu'elles 
ont fait monter le thermomètre jusqu'à la 
température de l'eau bouillante. De nouvelles 
observations viennent à l'appui de cette asser- 
tion.- — Mais par quels moyens les végétaux 
entrétiennent-ils cette chaleur? Il paroît que 
cette chaleur est encore un résultat de la 
vitalité, qui tend sans cesse à la transformation 
des substances absorbées , de gazeuses qu'elles 
éloient en liquides , tie liquides eh solides ; 
ainsi, ce qui se passe dans les végétaux dans 
tous les instans qu'ils absorbent du calorique , 
est une véritable combinaison de ce principe » 
qui s'en échappe, et se manifeste au dehors^ 
toutes les fois que ces corps eu se resserrant 
semblent même doués de la faculté de le re^ 
tenir en eux : belle application de cet axiome 
des chimistes modernes , que toutes les fois 
que les corps éprouvent de nouvelles combi- 
naisons de principes, leur tempéralute change. 
A cette production de la cbaleur incontesta- 
blement due à Taciton organique des végétaux, 
il faut ajouter la plus grande quantité de ca- 
lorique qu'ils peuvent recevoir du milieu où 
ils vivent, car leur chaleur propre n'est pas 
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tellement indépendante , qa*elle ne puîssf 
être modifiée par celle du sol ou tout autre 
milieu. 

Par cette propriété importante dont jouis- 
sent les végétaux , il résulte que les substances 
concrètes doivent se liquéfier en eux » que les 
substances liquides doivent s*y raréfier, que 
toutes doivent subir quelque altération , et 
donner lieu à des composés nouveaux^ etc.; 
opérations qui toutes concourent à raccom* 
plissement de plusieurs fonctions; teUes entre 
«utiles , la germination , la vaporisation des 
Huides les plus subtila , la fécOndatioB , là mà« 
turation « etc. 

De la moàtitê, — « Faisons de suite à la ]^u$ 
importante des propriétés qui caractérisent la 
vie des végétaux , à cette faculté , principe do 
leurg mouvemens , qui semble les mettre dans 
certaines circonstances , au niveau des êtres 
sensibles. — Cette faeuké dans les plantes est 
seulement partielle , parce quelle est bornée 
à l'action de quelques-unes de leurs péy:*ties ; 
c*est ce qui distingue surtout ces êtres ^orga^ 
misés des animaux » chez lesquels on remarqua 
de plus un mouvement de totalité ou de trans^ 
latiom; enfin ^ la faculté de cbanger de Ueu» 
appelée locomotion. 

Les effets de cette propriété pour n^étre pas 
toujours visibles , sont néanmoins nécessaire* 
ment produits» puisque les fonctions des vq« 
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y^ux ne peuvent être connues que commt 
des tkats divers , des modes particuliers de 
mouvemens ; il faut que les solides agissent 
sur les liquides , pour que ceux-ci soient 
élevés , préparés , rassemblés , distribua , re- 
pompés et évacués. La vie est donc une force 
interne qui met les solides en mouvement. 

D'après ces considérations , il faut admettre 
dans les plantes deux sortes de . mouvemens , 
les.uns internes et latens, qui paroissent essen-* 
tielleiaent dépendre de cette puissance intime 
d'action qui constitue la vie , et que par cette 
taisoB Tauteur appelle mouvemens vuaux. Led 
autres mouvemens , externes et visibles , sem^ 
Ment plus particulièrement dus à la texture » 
iratrangement» à l'organisation des parties 
solides des plantes ; voilà pourquoi M. J. Du«- 
buissosi les distingue soûs la dénomination de 
mcmvejnens organufues. 

Les mouv^nens vitaux , peu apparens et 
difficiles à reconnottre, ont dû longtemps 
échapper aux recherches des observateurs ^ 
et dans l'état actuel de nos connoissances, sont 
encore très-peu connm , quelques-uns de ces 
mouvemens ont été vus cependant par MaU 
pighi 9 Desaussnre , etc* — Les mouvemens 
^r^niques , qui n'ont besoin pour être vus 
que de l'exercice de nos sens , sont mieux 
connus que ks mouvemens vitaux. Ces mou- 
T€mQQ3 3e remarqueot d^ms tous lei ^q%q» »uc- 
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ces$ifs jiu développemeat de Findivida plante 
et de sa fécondation, depuis Tembryon jus- 
qu'au fruit , dépuis la sortie de la radi- 
cule jusqu'à répanouissement de la dernière 
feuille. 

Mais ces mouvemens organiques s'exécutent 
dedifférentes manières, queFon peut rapporter 
^ quatre modes d'action , Yextensibilité , la 
çontractiXité , X élasticité et VeoccitabUité. • 
. L'extensibilité est cette faculté dont les vé- 
gétaux ou parties des végétaux sont doués de 
s'étendre , de se dilater , de s'allonger, etc. ; c'est 
cette propriété qui constitue l'accroissement 
dont le mode est si différent , dans quelques 
parties du même végétal. L'extensibilité aug- 
mente d'énergie avec les progrès et l'activité 
de la^' végétation % elle cesse avec la vie dont 
elle n'est qu'une propriété , et suit en s'ac- 
croissant ^ ou en s'éteignant, la marche suc- 
cessive et graduée de l'action végétative dans 
- les différentes parties des plantes ligneuses ou 
herbacées. — C*est à la faculté de s'allonger , 
de s'étendre, que sont dus tous les mouvemeas 
observés dans ce qu'on nomme nutaàon dans 
les fleurs. 

Une propriété caractéristique de certaines 
parties des végétaux , et qui paroît opposée à la 
première (à l'extensibilité), c'est la contractilité; 
on ne peut méconnoître dans l'exercice de 
cette propriété, des - phénomènes organiques 



Digitized byVjOOQlC 



("M 

ou vrtaux îndépendans des agens exlërîeui*s^ 
tels que la lumière , la sécheresse, les acides, etc. 
En effet, celle faculté de mouvement s'exerce 
dans des circonstances étrangères à l'influence 
des vicissîtudesi atmosphériques , dans une 
serre, au fond d'une cave, au milieu des eaux. 
Elle ne peut pas d'ailleurs toujours être pro- 
voquée par l'application des moyens physiques. 
Cette action est encore indépendante de la 
lumière et du calorique , puisque les corolles 
s'ouvrent et se ferment à différentes heures du 
\om et de la nuit. Ainsi , ce phénomène et 
tant d'autres ne sont point le résultat de l'ac- 
tion d'un agent soit chimique , soit phy- 
sique , comme l*a prétendu Schranck. — C'est 
à cette faculté inhérente à l'organisation vé- 
gétale, que sont dus Vhélwtropïsme , différens 
ïnouvemens ou nulaîkons , les directions di- 
verses des tiges et des vrilles. 

Dans certains cas, la contraction ou l'ex- 
tension prolongées des parties solides des vé- 
gétaux venant à cesser subitement , ces parties 
reprennent avec promptitude une situation 
différente. Ces mouvemens vifs et rapides , 
déterminés par la cessation soudaine de l'ex- 
tensibilité ou de la contractilité , constituent 
cette autre faculté dépendante de la motilité » 
qui s'appelle élasàcité. Cette espèce de mou- 
vement de certaines parties des végétaux est 
I. 8 
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rare k \^ vérité ; rfsaîs daûs certains cas , on 
ne peut se refuser de Tadmeltre comme fa-? 
culié essentielle ; ainsi , les étamines de la pa^ 
riétmre , du mûrier j maintenues courbées par 
les divisions de l'enveloppe florale , seroient 
dans rimpossibilité de se rapprocher du pistil, 
et par conséquent de servir à la reproduction, 
si elles ne se redressoient subitement , en dcr 
venant libres par Tépanouissement de la fleur. 
L'élasticité est un moyen puissant de dissémi- 
nation pour les graines des balsamines ^ des 
momordiques , du hura crepiUins , etc. , etc. 
\2 excitaJnVtté est une autre faculté qui dé- 
pend de la motilité , par laquelle les plantes 
sont mues , agitées par une action stimulante 
ou irritante due, soit à des états particuliers 
de la vie des végétaux ^ soit à l'impression ou 
à l'application des corps extérieurs. Les mouve* 
mens des plantes dépeudans de l'excitabilité ont 
été connus des anciens* Tbéophraste , cité par 
Pline, a vu pi^ès de Mempîiîs, un arbre dont les 
feuilles pafoissoîent sensibles au toucher^ ce 
phénomène , et tous ceux fournis par l'exci- 
tabilité , sont si étonnans et si curieux , que 
depuis longtemps on a tenté d'en donner l'ex- 
plication. Quelques physiciens émerveillés 
attribuèrent aux plantes une ame sensitive; 
Tourneforl leur donuoit des muscles.... Parent 
des utricules et des canaux flexibles, remplis 
d'un fluide dont la quantité varie, etc. 
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L^eïCÎtabîlïlé est due à des étais partîculierii 
de la vie des plantes , ou à rîmpression des 
corps extérieurs; ou peut réduire les stimu'- 
lans susceptibles de déterminer les mouve- 
mens à trois principaux ; ce^ stimulans sont 
ou vitaux , ou naturels ou artificiels. Parmi 
les premiers , Tauteur place l'acte le plus im- 
poitant de la végétation , la fécandation. 

Les stimulans naturels susceptibles de dé- 
terminer des mouvemens dans les plantes, sont 
la lumière, le calorique, l'électricité atmosphé- 
rique et Teaù. 

Parmi les stimulans artificiels, l'auteur distin-^ 
gue ceux qui agissent soit physiquement , soit 
mécaniquement , soit enfin chimiquement. 

Les stimulans physiques sont la lumière, la 
chaleur, Télectricilé et le galvanisme. 

Les slimiulans mécaniques comprennent les 
attachemens, les froissemens, les différens 
contacts avec tous les objets matériels et gros^ 



siers, etc. 



Enfin les stimulans chimiques qui ont sui" 
l'excitabilité une influence si marquée, soi^ 
extrêmement multipliés aujourd'hui, et ont 
fourni les moyens de tenter une foule d*ex- 
périences qu'il seroit trop long de rapportei^ 
ici, et qu'on lira avec intérêt dans cet ou^ 
îrage. 
Telles sont les considérations sur la fores 
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TÎtale des végétaux que M. J. Dubuîsson a 
réunies sous un même point de Yue dans son 
excellent Mémoire. 

Quand on réfléchit sur ce bel ensemble de 
propriétés vitales concourant au même but, 
il paroît que la vie , dit Tauteur , indépendam- 
ment de ces diverses modifications, présente 
encore un état particulier , un mode diffé- 
rent d'être , qui est de se cumuler, ou, de se 
multiplier dans un seul corps organisé. — En 
faisant attention, en effet, à la manière dont 
elle se modifie dans les deux classes des êtres 
organisés , il paroît qu'elle est seule, unique, 
dans tous les animaux vertébrés; qu'elle est 
collective et devient de plus en plus multiple 
dans les animaux placés plus bas sur Téchielle 
des êtres; et qu'ainsi l'unité de la vie est eu 
raison directe de la complication de l'orga- 
nisation, comme sa pluralité est en raison 
directe de la simplicité de cette même orga- 
nisation. D'après cela on pourroit dire que 
4ans les animaux à sang rouge, la vie est com« 
pliquée, ou résulte d'une organisation com- 
posée; et qu'elle est complexe dans les animaux 
à sang blanc , c'est-à-dire , qu'il y a réunion 
de plusieurs vies dans un seul individu. 

Si la vie est collective dans quelques espèces 
d'animaux invertébrés, ajoute l'auteur ; dans les 
polypes, par exemple, on peut bien en conce^ 
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voir la possibilité , puisque chacun de ces 
êtres est un composé homogène , dont toutes 
les parties identiques, ont une vie propre. 
Maïs , comment concevoir que la vie soit mul- 
tiple dans un corps composé d'élémens diffé- 
rens , dont les parties sont distinctes par leur 
organisation et par leurs fonctions ? Cest ce- 
pendant ce que Ton voit dans les végétaux 
qui présentent , relativement a leur organisa- 
tion , des parties qui vivent en commun, 
lorsqu'elles sont réunies , et qui végètent in- 
dividuellement si elles sont séparées. Ainsi , 
une branche , un rameau , une feuille , peu- 
vent produire une autre plante; mais cette 
multiplication ne détruit point l'idée fonda- 
mentale , que la vie est une dans tous les 
êtres de la nature. En effet , si toutes les parties 
isolées d'une plante sopt douées d'une vie 
particulière , toutes ces vies étant de même 
nature se confondent , lorsque les parties de 
la plante sont réunies , parce qu'elles vivent 
ensemble, collectivement et par des moyens 
généraux , en se concentrant vers le même 
point , et en se rattachant au même objet. 

Si la vie est unique dans son principe , elle 

est très- variable dans ses résultats , et ce sont 

sans doute ces variations que beaucoup de 

physiologistes ont pris pour des différences, 

. et qu'ils ont été induits à établir des distino 
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lions de la vie; maïs, selon M. J. Dubuîsso»» 
ces distinctions sont purement arbitraires et ne 
doivent être regardées que comme des modi- 
fications de la, K)rce vitale , déterminées , soit 
par les différens états de Torgûnisation , soit 
|>ar riniluence des agens extérieurs. 

Terminons un article qui nous a offert tant 
d'intérêt , par un coup-d'œil rapide sur la vie 
des végétaux en général. 

La vie des plantes, comme celle des autres 
corps organisés de la nature , peut se distin- 
guer en diverses périodes ; son commencement, 
son état d'accroissement , celui de vigueur » 
celui de décroissement et sa fin ; l'étendue de 
ces diverses périodes varie encore selon la 
durée de la vie ; elle est de quelques heures 
pour certaines plantes, de plusieurs siècles 
pour quelques classes du règne végétal, le 
Baobab ( adansonia digitata )• 

Le premier terme de Texistence du végétal 
est au moment où la gi^aine, ou plutôt Tovule » 
renfermée dans son placenta, reçoit le prin- 
cipe qui en constitue un être capable de ré- 
générer un individu -semblable à celui qui Ta 
fait naître, une graine parfaitement mûre 
et prête à s'échapper de son péricarpe, a déjà 
fait un long pas dans la vie. C'est l'œuf vé- 
gétal d'Empedocle , d'Aristote et d'autres phi- 
losophes plus modernes* — Cette vie n'est point 
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active , mais latente jusqu'à ce que de non** 
Telles circonstances concourent à en déve- 
lopper les principes. Le végëtalse forme , se 
développe, un surcroît de vitalité gonfle ses. 
pores , fait épanouir son feuillage et ses fteiirs^ 
et le fait abonder de principes reproductifs; 
cet état de vigueur persiste , s'^entretîent plus 
ou moins de temps , et décroît ensuite. Alors 
la vie abandonne les parties centrales qui se 
dessèchent ; les organes de ta nutrition se fixent 
vers la circonférence, et Tarbre dans sa vieil* 
lesse ne végète plus que par son écorce. Ce 
chêne antique dont le tronc est devenu un 
détritus pulvérulent enveloppé dans des tégu- 
ments qui semblent produire à regret un feuil- 
lage rare et sombre, ne présente plus à Tesprit 
du philosophe qu'un corps mort entouré 
d'organes vivans , qu'un cadavre au milieu 
de parties mourantes. 

Arrivé à cet état de décrépitude par ces dé- 
croissemens successifs , par tant d'états diffé- 
rens, Tarbre périt, c'est-à-dire, tout mouve- 
ment cesse en lui , et les parties qu'animoil 
la vie rentrent dans le domaine des corps bruts^ 
Le feu de Prométhée , cette fiction ingénieuse 
n'est donc que cette puissance active qui 
forme les matières vivantes , les accumule 
progressivement jusqu'au moment où la vie » 
le mouvement venant à cesser , elles devien- 
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nent îaertes , et augmentent ainsi de plus en 
plus la masse solide de notre planète (i). 

Nous regrettons , en terminant cet extrait , 
d'avoir négligé une foule de considérations « 
que Ton ne lira pasi sans intérêt dans le Mé- 
moire de M. J. Dubuîsson. 

(i) Voyez à ce sujet un Mémoire de M. J. Dubuîs- 
son, s^r la Solidification du Globe terrestre. Faris^ 
x8q7) chez Toumeisenfilsy libraire. 



4t^ 
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VARIÉTÉS. 



Extraits des Ouvrages périodiques , 
nationaux et étrangers. 



PTTOLOGIE. 

Extrait des Annales du Muséum d'Histoire 
naturelle (i)^ sur les genres Thorea et 
Lemanea , de M. Bory de Saint- Vincent ; 
par N. A, Qesvaux^ 

M. Bory est un des premiers botanistes* françaîs 
qui se soit occupé de l'étude des.conferves très-nom- 
breuses et très -difficiles à connoître; il donna sur 
ces plantes, il y a quelques années, un Mémoire peu 
connu , par lequel on voit qne M. Bory avoit fait 
déjà beaucoup de recherches. 

Les conferves que Linné réuni^sdit dans un seul 
genre, conferva ^ constituent maintenant une fa« 
mille ou au moins un groupe très-distinct. M. Bory, 
continuant ses recherches sur ces singuliers végé- 
taux, vient d'établir les deux genres Thorea et 



(0 



» N.<» 68, p. ia6» N.? 69., p. 177. 
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Zêmanea. Le premier renferme quatre espèces^ 
i.^ Le Thorêa ramosissima (2) , filamentis Jongiêsi" 
miêy ramoshsimif j atroviridibua ^ ramis ramuliferUy 
ramulia simplicibus. 2.^ Thorêa violagBa (3) , fila-' 
mentit longisair^is^ subsimplicibus simplicibusve, pur" 
purêo^pialaceis. 3.® Thorêa pluma filamentia niueiêj 
plumoaia , ramulia eîongatis , griaeo atratU. 4.^ Thoraa 
VIBIDIS filamentis ramosis ^ breviuêculia laete virent 
iibua. 

Le genre Lemanea^qui comprend plusieurs espèces 
que Linné avoit réunies à son Conferva fluviatilia^ 
est très-distinct et très-naturel. Il renferme, d'après 
M. Borjr, six espèces j 1.^ Lemanea incurvata (4) 
filamentia aimplicïbua ^ incurpatia ^ artioulis in cêntro 
Éurgidia» 2.° Lemanea CORALUNA (5) filamentia aub* 
êimplicibua artieulia ohlongia , extrenUtatibua turgidia» 
3.^ hematiea FVCCilf A filamentia ramoaiasimia y elonga* 
$ia 9 artieulia oblongia , aubcylindricia. 4/ Lemanea 
8ERTVLARINA filamentia ramoaia ^ eraaaiuaculia ^ nodi^ 
turgidia , ovato * difformibua internodiia cyîindricia y 
hreifiuaculia. 5.^ Lemanea DILLKNII (6) filamentia ra^ 
moaiay divaricatO" implexia , brevihua nigria^ artieulia 
ejlindraceia j extremitàtibua turgidia. 6." Lemanea 

(2) Conferpa hispida et hirsuta Thore ; flexuosa aquce aun 
^uatœ, Bory, Toy. Batrachospernum hispidum, Dec. 

(3) Conferva flexuosa borbonica. Bory, voy. 

(4) Conferva nodosa , it. Lamk. fl. f. Fluviatitis y L. Sj. nat. 
Torulosa, Roth. Chantransia toruîosa, Decand. 

(5) Conferva nodosa y /S. Lamk. fl. f. FluviatUis , fi- Laml^. 
Enc, Fluviatilis , Roth. Polysperma fluviatilis , Vaucli. Clian^ 
iransia fluviatilis , Decand. 

(6) Conferva fontana.,., KU. Musc. , *. a , /. 4S. 
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HATRACHOSPEaitoSA y ^ » b (j) , filameniis ramoêissi^ 
mUy elongatiêt nodis nupernè incrasêato opaciê^ in» 
Jernh .attenuatia pellucidia, 

Nou$ fjevons regretter que pour ce dernier genre 
M* Bory n'ait pas adopté le nom à^Apona que lui 
avoit donné depuis très-longtemps Adanson; c'est 
introduire une multiplicité effrayante de noms' dif- 
férens dans la botanique , d'autant plus que ce 
genre avoit été fait aussi par M. de Beauvois, sous 
le nom de Trichogonum ^ àans un Mémoire lu , il 
y a près de dix-huit mois, à l'Institut. J'ai main^ 
tenant sous les yeux des figures gravées depuis 
longtemps qui doivent faire partie de ce Mémoire 
dont là publication a été retardée par l'absence 
forcée de M. de Beauvois , depuis l'époque oit il 
lut son travail. 

. Le genre Thorea est aussi établi par M. de Beau- 
vois dans le même Mémoire; il l'appela Polycoma^ , 
nom plus significatif qu'un nom d'homme , puis« 
qu'il caractérise pour ainsi dire ce genre. Le tra* 
vail de M. Palisot de Bauvois sur les genres Po- 
lycoma et Trichogonum, a l'avantage de se ratlacner 
à des recherches générales sur les algues, et noutf 
regrettons que son absence ait retardé la publica- 
tion d'un travail où se trouvent consignés un*§rand 
nombre défaits et une suite curieuse d'observations 
sur la sructure des algues : nous allons exposer le 
tableau des principaux résultats des recherches ^e 
H. de Beauvois. 
(7) Chantransia aira, BectncI» 
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Il divise toutes les algues en trois sections : les 
Ii.ioDÊ£s, caractérisées par leur nature gélatineuse; 
les Trichomates , substance coriace et filamenteuse; 
les Sc^TOiDEs , substances plane ou cylindroïde , 
xnais ayant les organes reproductifs très- visibles. 

Dans la première section se trouvent les genres 
Coccodeajle même que le Phytoconia de M. fiorj, 
dans son premier Mémoire sur les Conferves {Sub-^ 
siantia expama foeta y corpusculia oçoideia unilocu* 
laribus polyspermis ) ; Lutaria ( aube, exp. foeta ; 
corpusculia ovoideia et aimul filamentia articulatia, ar^ 
ticuU oblongi ); Ripularia^ Rot h. Polycoma { auba, 
gelatinoaa j filamantosa j filameniia longia non ramoaia 
nec articulatia, villosiaj villia tenuisaimis aepiicidia); 
Bairachoapermumj Yaucii. Codium ^Siackh. Tricho* 
phorusj ocillatoria ^ Vauch. 

La seconde section ou Trichomates , renferme 
sept genres; i.® le Diadenua , Bauv. i, lo, f, 4, 
Conferva utropurpurea ^ deRoth.;2.^1e Trichogonum^ 
Apona^ Adans.; 3.** Chantransia^ Decand. ; 4." Con» 
ferva^ L. j 5,*^ Vaucheria , Decand.; 6.*> Erineum^ 
Fers.; 7." ConiopJiorua y P. Beauvois, t, 4,/. 1,2, 
espèces détachées du Damatium^ Fers, et Bissua^ L. 

Les ScuTOiDEs forment la troisième section ou 
tribu établies dans les algues par M. de Beauvois. 
Outre les genres ï7/i^a, L. ;C^ra/n£Mm, Roth. ; /''m- 
cua^ L.; Corda ^ Sphœrococcua et Chondrua^ Stackb., 
elle renferme plusieurs genres nouveaux, tels que 
le Ceramopaia , le Penicillum , le Padina , le Vattfso^ 
niçt^ le Lombricaria, VAienophorua^ tous caractérisés 
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par Porganlsation intérieure, la diiTérence dans les 
organes considérés comme propres à la fructifica- 
tioo et surtout par «n faciès qui est particulier Â 
toutes les espèces de ces di0érens genres ; nous 
regrettons de ne pouvoir donner des détails sur 
chacun de ces genres , mais bientôt nous jouiront 
du travail de M. de Beauvois , et alors on aura 
des idées d'autant plus précises quelles auront été 
données par l'auteur. 

PHTSIOLOOIE VEGETALE. 

Acide oxalique cristallisé produit dans le 
Boletus sulfureus ; par M. Robert Scott. 

De jeunes individus de ce champignon recueillis 
au mois d'août, sur de vieux cerisiers présentèrent 
au bout de quelque tjemps à leur surface supérieure 
des cristaux en forme d'aiguillçs qui sortoient par 
les. crevasses qu'eux-mêmes s'étoient ouvertes dans 
le parenchyme du champignon. Ces cristaux s'étoient 
formés à la suite de la dessication , car dans la 
plante fraiche , il ne s'en trouvoit pas la moindre 
apparence. La savenr de ces cristaux, et les solu* 
lions de chaux et de baryte jetées dessus ^ mon<^ 
trèrent qu'ils étoient de l'acide oxalique presque 
pur {^Extrait du Bulletin des seiences de la Sociéié 
PhilomaUquff septembre 1808 J par J. Dubuisson.}* 
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VATIÊRE MEDICALE. 

Sur les propriétés médicales de quelques 
plantes de V Amérique Septentrionale; par 
M. Rafinesqcje Sohmactt , traduit du Mé- 
dical Repository de New - Yorck ; par 
M. Warden y Consul amériaUn. 

I. La Ludmgia macrocarpa de Michaux ( Lud^ 
nUernifolia,JAtï.) appelée Bon^maneroofj k Baltimore^ 
a été reconnue comme ayant des racines propres à 
ifonner un émétique doux, employé par quelques 
médecins, et particglièrement par le Docteur James 
Smilh qui administroit avec succès ces racines ea 
décoction. 

: 2. On a trouvé à Baltimore que les feuilles du 
CrataêgascrvBgalli^fiTises sous la forme de thé, sont 
extrêmement utiles contre la coquelùéhe des enfans* 

5. La Sanicula marilandica est en usage depuis 
longtemps parmi les Sauvages Comme médicament 
antisylphiHtique. Le Docteur Cravrford de Balti« 
snore, qui tient ce fait d''uh Sauvage indien, a em« 
plojré cette plante, et eon^taté qu'elle étoit très- 
«flSçace tians les maladies vénériennes. Depuis cb 
temps, ce médecin l'a substituée klaSalsaparillà 
tetà la Lobelia sylphylitica^ et donne à ses malades 
une infusion faite à froid de toutes les -parties dé 
cette plante , que le même médecin a reconnue aussi 
être propre dans les maladies du poumon. 
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4* Le suc de VArgemone mexicana ou Ladiés thUilêp 
a la propriété de faire disparoitre les verrues. 

5. L'écorce de la raeine de Jugluns cinerta^ qui 
s'appelle , TVite-Wal nut trée ou Butter nut trée^ est 
très«caustique, et quand elle est séchée et pilée, elle 
peut être substituée aux cantfaarides pour les vési- 
caloires (i). 

6. UEupatorium rotundifoîium ^ coi4> - tongue da 
Mar;ylaiid , a été employé avec succès , pour les ma- 
ladies des poumons ; on le prend comme du thé. 

7. Le Collinaoniacanadencisj heal all^ est un des meiU 
leurs préservatifs et remèdes contre les accidens 
occasionnés par le suc de quelques sumacs , tels que 
le Rhu8 vernixj Rhus radicans et le Rhus toxicQm 
dendron, 

8. Le Solidago odora de Ailon et Michaux, ou 
Sweet'Sc9nted golden rod y est un léger astringent ^ 
et a été employé avec succès , en décoction j ou 
comme le thé^ ou en tisane, pour la djrssenteriei 
et les maladies des intestins. 

9. Le F eîy podium virginianumy nommé Rochfennel^ 
dans le comté de Northampton, état de Pensylvanie, 
est donné aux cochons pour les guérir de certaines 
maladies qui les attaquent. 

10. Les noix de Nelumbium luteum^ de Michaux , 

(i) J'ai y a employer dans le Poitou l'écorce da Jugions 
regia , par les habitans des compagnes 3 ils preuoient l'écorce 
qui couvrent les jeunes branches , la piloient , l'appliquoient 
autour des bras des malades qui aroient des fièTres de longue 
durée | il en résuhoit un vésicatoir* , qui , quelquefois faiseiC 
disparoitre les accès de fièrre. N, A. D. 
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€u Greatyellow tpafer /i//, sont très-nourrissaateâ et 
restaurantes ; on en fait des gelées, des conserves et 
des «irops, pour donner dû la force aux conva^ 
lescents. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

Huile de semences de Choux ( Brassîca , 
campestris )• 

M. François de Salingre de Halberstardt; fabrique 
avec la graiuej de Choux (brassîca campestrls) ^ une 
buîle raffinée qui surpasse tous les essais faits jus*- 
qu'ici. Ce fabricant a soumis son essai à Pexamea 
de M. Hennebastadt , conseiller intime, qui a trouvé 
dans l'huile de Choux les qualités suivantes : 

i.^ Cette huile égale par sa couleur jaune et sa 
pureté , l'huile de Provence la plus fine ; 

2.^ Elle ésf sans odeur et a un goût d'amandes 
qui la distingue des huiles de rabette ; 

3.® Elle peut être substituée à Thuile d'olives j 
pour l'assaisonnement des salades et pour la prépa- 
ration des mets ; 

4.* En l'employant dans les lampes, elle donne 
une flamme vive et sans fumée; elle est de plus très* 
économique. 

Ces avantages joints à ceux de son emploi d£^ns 
les fabriques de draps, doivent faixe considérer cette 
huile comme une nouvelle branche d'industrie.- 
(^Extrait de la Bibliothèque Physico^Economique^ par 
J.DMbuisson.). * 
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MÉMOIRE sur une monographie du genre 
Luzula ; par N. A. Désvaux^ 

•X-ZE tous les ouvrages de botanique , une mo- 
nographie, ou rhistoire d'un genre de plarôte^ 
est celui où Ton exige le plus de perfection; 
parce#que Tauteur s'étant restreint dans ua 
plus petit cadre, doit par cela même com- 
mettre moins de fautes. 

Ces sortes de travaux devant servir à éclairer 
quelques points de la botanique , étant des- 
[i tînés à perfectionner cette science, doivent 
{-♦ par consécjtient présenter moins de défauts 
^ue les ouvrages généraux , où il est presque 
impossible de ne pas se tromper souvent , 
^rce qu'il ne peut pas exister d'homme donC 
les travaux puissent être assez multipliés pour 
tout voir et tout connoitre. 
* Malgré l'importance d'une Bft6iiogi!9|^hie 
exacte , rien n'est cependant plu« iMieriipi'uti 
bon ouvrage de ce genre; les tentatives d'im 
grand nombre d'auteurs le prouvent assez : 
quelques-unes cependant , telles que l'Astragar 
logie de M, Decandolle laissent peu à désirer. 
On peut dire cependant à l'avantage de ceal 
sortes de travaux, que quelqu'in complets qu'ils 
|H;ii$seht être, ils isont toujours plu» ou moins 
I. 9 
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uliles , parce qu'ils renferment des recherches 
particulières , propres à aider ceux qui par 
la suite font des recherches sur les mêmes 
objets. 

L'orîgîne de rîmperfeclion d'une mono- 
graphie , vient le plus ordinairement des mau- 
iraises sources où Yon «est obligé de puiser : 
c'est une figure inexacte que Ton ne peut 
rapporter qu'avec incertitude; ce sont, des 
dpubles emplois que l'on ne peut g^viter» 
spit parce que les caractères donnés de la 
même plante, par divers auteurs, ne se res^ 
(emblenf^poin^ sQit.p$a*C€i qo'via caractère im- 
parfait, Igisseï i^écqni^oitre )a. plante que Yon 
e:xapûne , et dopt par cc^tte raison on fait une 
Bouye^e e^pèçie,: il esifi eQQore un gr^ind nom- 
bre 4^ pQiptf sur lesquels on, peut commettre 
d^$> i^ut^s dajis une iponograpl^e ; c^est en 
^'e.CforiÇ^i^t d'eU' é:yiter le plu$ possible , que 
ïlqj^ pa^viep^: à faire, us ouvrage utile* 

Les réflexions que je. présente ne doivcoïf 
po^i:^^^ intluça^iSiy', l'opînjon qu'^u dpit prendre 
4n travail, que j'ai fait sur le genre Luzulaj 
<le, 1a, f^wJlle de^ Jonfiinée^ ; c'est ept char-r 
cJQiant à dApner à n^on ti^s^yail le degré de 
j^f^ction qu'il in'a été possible,, que j'ai sept; 
lopfies.leSî diffix:ultés d'upçi bonne monographie 
€n botanique; au^si je; ne n^e flatte point de 
\^ avoir toutes. vaiuQues. 

I^e gejpr^ dpnt je Tais parlçr est appela 
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Ltjzulâ par quelques auteurs modernes; il 
renferme la plupart des joncs à feuilles planes: 
on ne conçoit pas comment le célèbre bo- 
taniste Linné, de même que tous ceux qui 
l'ont suivi, ait pu réunir à son genre JuNcas 
des plantes ayant un port entièrenjent diffé- 
rent de celles auxquelles il les associoit ; dés 
plantes que les anciens botanistes même avoient 
parfaitement distinguées: P//we lés avoit'appe- 
lées GoMfeiiÈTUiMt ; Cœsalpin LuznoLA ou Luc- 
dOLA; /. Bauhin , Gramen Ldzulae', que 
M. Decandolle a rétabli sous le nom de Lu- 
ZULA dans sa Flore française; Cordi , Rup- 
pius les noriimoient CypEfiELLA; ScJieuchzer , 
Haller , Micheli , Adanson , eu avoient formé 
le genre: Juncoïdes^; Micheli, dans son Nova 
Pltmtarian gênera , avoit fait figurer le ca- 
riaclère généiîque des juncoïdes avec exactî* 
tnde^ et les espèce s'y trouvent très -bien 
écrites; 

Les auteursf qui n'ont point suivi Topinioil 
de ceux dont nous venons de parler , aumient 
pu éviter un rapprochement auquel la nature 
ae^ refuse, s'ils se fussent conduits par une 
méthode d'obserValion rigoureuse; ils eussent 
remarqué que toutes les fois quun genre de 
plante renferme quelques groupes distincts 
de leurs congénères par leur port, ce groupe 
offre des caractères particuliers : conduits 
par ce point d'observations , tôiis les auteurs 
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mcwiernes auroient séparé les joncs à feuilles 
planes , et auroient établi un genre dont les 
caractères étoient indiqués et parfaitement 
figurés dans un ouyrage déjà très -ancien 
(Mîcheli). Peut-être Linné ne voulut-il pas 
constituer un genre pour quatre espèces^ seu- 
lement quMl connoissoit ; mais actuellement 
qu'il y a plus de vingt espèces, supposant 
que le petit nombre que renferme un genre 
puisse empêcher de rétablir, on ne doit; plus, 
craindre de séparer le genre Luzula. des au- 
tres joncs? Il est à croire que les botanistes 
ne se refuseront pas à reconnoître la nécessité 
de ce changement, et qu'ils l'adopteront dans 
leurs ouvrages. 

Rostkov , le dernier auteur qui a donné 
un travail sur les joncs (i), connoissant qu'une 
partie d'entre eux avoit un caractère parti- 
culier, ne les a pas séparés, parce que, dit-il, 
( page 2 ) les caractères sont peu importans : 
cependant les botanistes, qui ont des notions 
exactes sur les rapports naturels des végétaux 
et sur la valeur de leurs caractères , con- 
viendront qu'il y a plus de différence entre 
un jonc à trois loges et à plusieurs graines, 
comparé au jonc qui n'a qu'une loge et trois 

(i) Fred, Guil Theoph. Rostkovii, med. Doct. 
Monographia generis Junci , cum tabulia œneis» In -8.^ 
58 pag. SeroUni. 
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graines , qu'il n^ en a entre une plante ra- 
diée et une chicoracée; parce que le nombre 
des loges, celui des graines , lorsqu'il ne passe 
pas 4 dans chaque loge, le point d'attache et 
la dit^ctlon de ces graines , sont des caractères 
plus împortans que la forme d'un calice ou 
d'une corolle : les caractères pris dans l'ovaire 
ou le fruit étant plus certains, parce que 
l'organe qui les fournit est moins sujet à va- 
rier dans un ordre naturel ou une famille 
de plante. 

Je n'ose me persuader que la crainte de 
diminuer le nombre des espèces dans un 
genre que l'on affectionne, puisse s'opposer 
à la nécessité d'en faire sortir toutes les espèces 
qui ne lui appartiennent point ; cependant 
quelquefois on seroit tenté de le croire. 

L'auteur de la monographie des joncs, 
persuadé que ce genre devoit avoir un ca- 
lice, a cru ainsi que Smith , qu'il étoit formé 
par les deux bractées qui accompagnent or- 
dinairement chaque Heur ; s'il eût remarqué 
. que chacune de ces bractées avoit une in- 
sertion différente, il n'eût pas commis cette 
erreur. 

Je ne me flatte pas d'avoir levé la difficulté^, 
en attribuant aux joncs, ainsi qu'à la plupart 
des endorhizes (monocotylédonées) (2), ti'ois 

(2) Ce mot, adopté et publié par M. Richard ^diXi% 
son Analyse du Fruit, me semble joindre Tuniver- 
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divisions a la corolle, de même quVu ca-» 
lice , d'après des développemens et des prin- 
cipes publiés dans un mémoire particulier (3). 

Les Luzules sont des plantes -vivaces, à 
racines fibreuses ; à tige herbacée , dressée 9 
feuillée, simple, noueuse; à feuilles engai- 
nantes , planes , ordinairement bordées de 
longs poils ; à fleurs en corymbe , solitaires 
ou groupées; en panicule tantôt lâche, tan- 
tôt spîciforme; chaque division du corymbe, 
ainsi que chaque fleur, porte une bractée à 
son insertion. 

JLies fleurs ont un calice à trois divisions (4) 
scarieuses , aiguës ou obtuses ; une corolle à 

«alité dans rappliration, la douceur et la brièveté ^ 
dans la prononciation. 

\ (3) Voilà les principes en vertu desquels je rc- 
eonnois un calice et une corolle dans ce genre y 
ainsi que dans ceux de la même famille : 

1/ L'insertion du calice et de la corolle est tou- 
jours distincte. 

2.^ Tout organe de plante qui en circonscrit un 
autre est différent. 

3.** Toutes les fois que les étamines sont en nom- 
Ire égal aux divisions de la corolle, elles sont 
alternes, etc. 

Voyez leur développement dans le second Recueil 
ijes Travaux de la Société des sciences physiques et 
naturelles de Paris, i8o8. 

(4) Ce caractère est commun à toutes les joBci-r 
nées. 
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irois pétales aussi scarieux, mais moins con^ 
sislants; Tan €l rautre soal persistans. he^ ëta- 
mines ^ au nombre de six, sont opposées trois 
au!it pétales et troî^ aux divisiobs d^ eaiicè* 
L'ovaire est supere , ovale obiotig , à troi» 
angles ; le style est filiforme j €l pointe iroîs 
stigmates glanduleuic par leur face interne (5) 
et recourba (6). he fruit est une capëulè â 
angles plus ou moins saillans, & utie 6eule 
Jage5 probablement par Tavortement des cloi* 
sons , car sur le milieu des valves on retrouvé 
des indices qui sembleroient faire croire qvit 
Fovaire est triloculaire ; c'est une ligne un 
peu saillante et |i^sq placée dans le lieu qu'oc- 
cupent les cloisons dans les Joncs. Il y a trois 
graines, -qui se dirigent de bas en haut^ iplar 
cées au fond de la capsule , et alternes aux 
lignes que Ton voit sur le tailieu de^ valves. 
L'ouverture de là capsule a lieu par le tiii- 
lieu des logfes présumées, coûitiie dans toutes 
les autres joncînées. 

Après Tanthèze, le calice et la corolle se 
rapprochent et s'appliquent sur la capsule. 

L'épiderme de la graine se sépare facile- 
ment par lia macération, il est transparent^ 

\ 

(5) On fait la même observation sur toutes les 
plantes de l'ordre. 

(6) Dont YexiTéa\ixé se porte en dehors (expres- 
sion etnçlbyée et publiée par M, Hiohàrd). 
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gélatineux ;rembn'y on est endospermiqiie (ren- 
fermé dans un périsperme) ayant sa direction 
contraire à celle de la graine, droit, situé 
dans l'axe de la graine , et près du Hile. 

Les espèces connues, que renferme ce genre , 
semblent se concentrer dans deux parties du 
inonde ; l'Europe , où Ton voit le plus grand 
nombre, et TAmérique qui en a fourni six 
à sept espèces : je n'ai point appris , par 
les ouvrages , ni par les herbiers que f ai 
pu consulter, qu'il en existât dans d'autres 
contrées. 

L U Z U L A. 
S 

ComhreUim , Plin.; holosâeum ^Msilh.; Luc^ 
ciola, Luziola, Caesalp.; Luzula, J. Bauh»; 
Çyperella, Rupp,; Gramen , Moris; Jun-* 
coides , Scheu., Mich., n. pL gen. p. 41, 
t. 3i ; /iz/îcwJ^Hall., Tourn. , L- 

Caracter peculiaris. 

Calix , tripartitus persistens , lacirdis suhsca-» 

riosis. tab. 5 , f. i , ^z. 
CoROLLA , tripetaîa , uùl prœcedens. 
Stamina , sex , suhinclusa. 
PiSTiLLUM, ovarium ovato-oblongum, ùrîgonunu 
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SrYLVsJîIi/orTnis brevis; slAgmata, triafili^ 
formia intus puhescentia , recurva. 

Fructds : capsula (lab. 5, f. i,b.) sub ïnclusa, 
trigona , trivahns , unilocularis ; dehiscen- 
tîa , loculicida ; valvuHs , septo destitutis. 
Podospermum (funîcûlus umbilîcalis)^ co- 
riaceum èuberculosum y arquatum. Semea 
très , ascendens elUpticum (t. 5 , f. i , c). 
Embryo endospermicûs , axilis , intrarius, 
orthotropus (t. 6 , f. i , d. e. ). 

Radix Jibrosa ; Culmus simplex , rectus , no-* 
dosus y foUosus ; Folia ahunde radicalia , 
plana , plerumque pilosa , apice subsca^ 
riosa ; Flores terminàhs , corymbosi auù 
paniculatO'SpicaùL Omîtes ^ 2l. 

Caracter diagnosticus. 

Calix corolla(fue tripartiti ; lacimis glu- 
maceis ; stamina sex ; capsula ùrwahis j 
unilocularis , trisperma. Folîls plaais pie- 
rumque pilosîs , 2|.- 

Index synopticus. 

Flores subcorymbosi, 
Pedicellati. 
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+ 
Pedioelli suhuniflori , n.® r» 

+ + 
Pedicelli subquadriflori , 3. 

Pedicelli nulli , 8. 

§. I I. 
Flores racemoso-spicati. 

CàPITULI PEDU^CDLàTI , l5. 

CAPItULl SESSILT. 

+ 
CàPITULI CONGESTl , l8. 

+ + 

Capituli suhdistanti , 2i {7). 

t. LDZULÀ VERNALIS , Dec. FI. fr. , 

n.^ 1825, 
Cyperella cordi ^ Gesn. hort. 256, 
Gramen , Parkins. thea. bot. 1*84, f. sinist» 
Tabernaemontana, îc. pi. 227, f. dextr.Lob., • 
ic. i6. J. Bauh. hist. 2 , p. 492, c. ic. C. 

(7) Il seroît à désirer qu'on mît toujours à la tête 
d'uu genre la distribution qu'on lui donne » c'est 
une facilité de plus dan» les recherches» 
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Bauh. thea. , p. loi , c. ic. Morîs. hîst. 3 p 

f>. 225, s. 6, t. 9, f. !• 
Juncus ^ R<^y« lugdb. 48. 
Cyperelluy nemorensis , Rupp. fl. jen. 144, 
Juncoïdes y Michel, nova plantarum gênera» 

p. 4t, ord. I, n.* I. 

Juncus j pilosus , tt L. Sp. pi. 468. 

— iuzula, Krock. fl. ^ilesiaca^ t. 4g,excL 

syn. Polli, 

— IwuiUnus y Vill. Dauph.2, p. 235» 

— vernalis , Hoff. germ. 126. Willd. , 

Sp. pi. 2, p. 216, excl. sy. Barr. 

— pilosus y ÇioT.sueQ. 3o8, Leers, her- 

born. 1. 13, f. 10, Host., ic. grain, 3, 
p. 66, L 100 , f . 5 , excl. f. I. 

— pilosus , tL/3 , Pcrs. ench. i , p. 385» 
L. Foliis lalis ; corymho sub-simplîce ; pe^ 

dunculis sub-unifloris , inferioribus nutan- 
abus ; peduncuUs proliferis ^ floris inter-* 
mediis sub-sesslUbus ; petalorum foUolis , 
capsula obùusa bre^^ioribus , ovatis acutis. 
Habitat in syhis Europœ , prirno vere. 

Observation. Cette espèce se reconijoît fa- 
cilement à ses feuilles larges de trois à quatre 
lignes, longues de trois à quatre pouces; les 
rameaux de son cory mbe sont presque simples^ 
un ou deux seulement portent une fleur ses- 
«ile vers leur ftiilieu. Celte fleur n'est réelle- 
ment pas sessile, quoiqu'elle le paroissej c'est 
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^nelllasîotts occasionnée par le développement 
d'un second pédoncule ^ qui part près d'une 
première fleur. 

Cette Luzule e^t la première que Ton voit 
se développer dans les premiers jours du prin- 
temps ; elle est facile à reconnoître par ses 
capsules obtuses plus longues que le perianthe. 

2. LUZÛLA H0STII,t.6,f. I. 

Juncus flavescens ^ Ilost, îc. gram. 3, p» 6a^ 

t.g4,n. t.6:f. I. (8). 
L. FoJïîs aufrustissimis ; petalorum folioîis 

sub lanceolato-acutis , capsulant elongato* 

acutam y sub œquantibus. 

Habitat iri syli^is Europœ. 

Obs. La disposition du corymbe de cette 
Luzule est la même que dans l'espèce précé- 
dente; mais elle est parfaitement distincte par 
ses feuilles à peine larges d'une ligne , et par 
sa capsule très-alongée , mvicronée , de la lon- 
gueur de la corolle et du calice, qui Tun et 
l'autre sont à divisions aiguës-lancéolées d'un 
jaune de pallie. 

(8) N'ayant pu me procuriêr rbuvrage.ide Ho&i 
qu'au moment de l'imôVessioii de ce Mémoire^ et I« 
gravure de celle planle étant déjà faite, lorsque j'aî 
vu qu'elle ëloil figurée daiis Hoât , je n'ai pu lai 
supprimer. 
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Tai cru devoir changer le nom de cette 
espèce , parce qu'elle n'est pas plus jaunâtre 
que la précédente , ni que la suivante. 

+ + 

Pedicelli sub 4 fiori. 

3. LUZULA FORSTERI, Dec. syn.pl. p. i5o, 
n.** 1824 * i(v gall. rar. , p. i , t. 2. 

Graniem. , Barr. f. 748. 

Juncoides ^ Michelin. pL.gen. p. 42, ord. i, 
n.o 2. 

Juncus nemorosus^ Lamk. , fl.fr. 876, n,**27, 

cnc. 3, p. 272, excl. syn. 
Juncus forsteri , Smith , fl. brit. 3 p. iSgS 9 
engl. bot. t. I2g3. 
pilosus ? Host. ic. gram. 3 9 p. 66 , 
t. 100 , f . I , excl. f. S. 
L. FoUis angustissimis ; corymbo compo-^ 
siùo ; pedimculis erecds sub quadrifloris ; 
pedicélUs elongaUs ; calice corollaque fo^ 
liolis ovatO'OCuminqtis ; capsula ovato-mu^ 
cronatâ sub inclusa (9). 
Habitat , in nemorqsis sub - alpinis Europœ 
_ (et du'ca Lutetiâm). 

.{9) Un organe en botanique est inclus, lorsqu'il 
est moins long que Torgaùe qui le circonscrit. 
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Obs. Le cory mbe <le celte Luzule esl presque 
régulier ^u moment de Tantheze, il aè décom^ 
pose un peu après la lloraiom Les- pédon* 
cules portent de trois à cinq fleurs longuement 
pédicelles. La couleur du përianthe varie du 
brun clair au roussâtre. 

Il m'a semblé, autant qu*îl est possible de 
<;onjecturer dans ce cas, que la figure de Bar* 
relier ne pouvoit se rapporter qu'à celle espèce. 
J'ai vu là plante de Therbior de M. Lamarck, 
on Ta faussement prise pour la Luzula ver- 
nalis. 

4. LUZULA MELATîOCARPA,t.5,f-2. 

'Juncus melanocarpus' , Rich. in Michaux , 
flor. bor. am. i , p. 190 (lo)* 

(10) Je croîs devoir riler cet- ouvrage de cette 
manière, parce qu*on n'ignore pas qu'iTest de la 
main du savant pro essenr de Botanique de TEcol© 
de médecine de Paris, Si cet ouvrage n'a pas toute 
la perfôctioa que les taleus.de Pduteur $emblorenl 
le faire espérer, c'est qu'on ne lui a pas donn^ le 
temps de retoucher les notes qui ont- servi à la 
confection du manuscrit ; Micbaur les retirant à 
mesure qu'elles étoient jetées sur le papier, cxai» 
gnant, d'après des propos dictés peut être par l'envie, 
que M. Richard ne s'appropriât ce travail, qui. est 
encore digne de son auteur ^ malgré qu'il n'ait pu 
y mettre la. dernière. main^ L'on y reconnoît tou- 
jours le botaniste profond obseivateur. 
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L. Culmo elongato ; folus lotis glabris; co^ 
rymbo dfiOompQsiùo ; pediinadis longissi^ 
mis ; pedicellis tri aut quinquefioris ; ca- 
Ucis corolfceque laciniis ovatis temdssimis 
aWa-pellucidis ; capsulis exertis , atris ni^ 
tidis obtusis. 

Habitat, in montibus sinum Hudsonis inter 
et Canadam , juxta lacum Cycaorum. 

Obs. Le chaume élevé (un pied et demi à 
deux pieds ) ; les feuilles larges , glabres ; le 
corymbe très - décomposé , et les capsules 
noires de cette belle espèce la font facilement 
reconnoitre» Le calice et la corolle sont com- 
posés d^une membrane mince et transparente « 
qui se voit seuleioent dan» cette Luzule. 

5, LUZULA GLABRATA; t. 5, f. 3. 

Juncus montanus , y Lam. enc* 3, p. 273. 
Junçus glabrapus , Hopp. herb. viv. cent. 3 » 

Rostk. monog. p. 27. 
Juncus^ intertnadius , Hosl. ic. gram^ 3 , p. 65, 

.t. 99. 
L. Foliis , vaginis culmoque glaberrimis ; 

corymbo composito , divcu^içato, ramoso ; 

p^dicelUfS 2 — é^floris breyit^ pedicellatis ; 

capsulis inclusis fuscis^ 
Habitât , in aipHics 3alisbprgjeQ$ibu$ et arver- 

nibus» 
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Obs. Le chaume de celte Luzule varie pour 
sa hauteur ( lo à i8 pouces); \eb feuilles sont 
larges de deux lignes et demie; les fleurs d'un 
brun noirâtre sont rapprochées à peu près 
quatre à quatre , le pédicelle de chacune est 
très-court. La capsule est noirâtre; le calice 
et la corolle d'un brun foncé de la longueur 
de la c£^psule , ont des divisions lancéolées 
aiguës. 

6. LUZULA PARVIFLORA. 

Juncoides , Michel ^ n. pi. gen. p. 42, ord. 2 , 

n.^ 4. 
Junciis , pilosus , /s fl. suec. éd. 2 , n.«> 3o8. 
. — — y L. sp. pi. 468. 

— parvi/lorus , Ehrh. beitr. 6 , p. iSg. 
Roslk. mon. junc. , p. 26 9 t. i » 
f. I. 
L. Culmo elato ; foliis latis glaberrimis ; va- 
giras fauce pilosis ; cor^mho decomposUo, 
erecto ; /hribus solUariis , breviter pedi^ 
celJatis; capsulis oblongis ,petalis acutis , 
hrevioribus. 
Habitat in alpibus Laponiœ inque Rossiœ. 

Obs. La figure que donne Rostkov, exprime 
parfaitement cette plante, confondue avec la 
Jjuzula spadicea -p^r tous les auteurs, mais 
la largeur de $cs feuilles, son chaume élevé. 
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tes fleurs pédiojellées Yen distingutot entière- 
ment. Comme elle a quelques poils à FouTer-: 
ture de la graine de ses feuilles, et que ses 
fleurs sont très-petites , elle ne peut être con- 
fondue avec la Z/WZw/a glabnua^ ecstc la- 
quelle elle a quelques rapports. 

7. LUZULA GIGANTEA- 

L, Cuîmo ^ngUsirno ; folUs lads suhglahris^ 

ptmiculâ maximd , inùerruptâ floribus nu^ 

merosissimis nuùantihus ; peduncuUs dicho" 

' tomis; capsulis inclusis; calicis coroïUeque 

foUoUs acutissimis. 

Habitat in montibus humidis Qttindio in regno 
Santa-fe di Bogata. 

Obs. Je dois la connoissance de bette belle 
espèce, à Testimable compagnon de voyage de 
M. Humboldt (M. Bonpland), dont la riche 
coUectip^ de plantes permet qu'on trouve des 
espèces nouvelles sur quel point que Ton 
puisse diriger ses recherches. 

La hauteur de la tige de cette Luzulé est de 
trois pieds au moins, c'est Tespècéla plus grande 
qui soit connue; elle est remarquable par sa 
panicule à trois ou quatre étages, à fleurs 
très-nombreuse^ , d'un brun foncé.; les cap- 
sules un peu alongées , sont couvertes de 
points très-visibles , occasioimés par de petites 
j. 10 
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taches nombreuses et rougeàtres qui convrent 
rendocarpe (la membrane pariétale interne de 
k capsule). 

Luzula spadicea ^ yar. ^ vide, n.^ 8 » obs. 

Pedicelli nulli (ii). 

8. LUZULA SPADICEA, Dec. «. fr., n/ 
1824, excl. syn. Lamarck. 

^JTuncoides, Scheu. agrost. p. 3i2. Michelin* 

g. pL p. 42 9 ord. 2 , n. 3. 
Juncus j Hall. 9 n.^ i3;^6. 

— pilosus j fi h. sp. pi. 468. 
-— spofliceus, AU. fl. ped», n.^ 2o83. 
Willd. sp. 2, p. 218, excl. Syn. 
Barr. Host, ic. gram. 3, p. 63^ 
t. 96. 
Lt FoUis imgustis suhglahris ; vaginis fonce 
pUosis; corymbo nuùante; calice coroUa- 
que , foUolis mucronads y capsula acuta 
hreviorihus ; capitulis suhquadrifloris. 
Luzula spadicea ^ laxiflora. 
Juncus alpinO'pïLosus , ViU- Delj^. i, p. SiS* 
•^ spadiceus y y^Si^ Delph. 2, p. 236* 
t. 6. 

. {ji\\ Les fleurs sont réunies en groupes de 4 à 5. 
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Flonbus breviùer pedicellatis spafsis, bracteiâ 

villosis. 
Crescil in praùis humidis Alpium Europeae. 

Obs. Cette espèce varie beaucoup quant à 
la disposition de ses fleurs; ou elles sont grou- 
pées sessiles , ou elles sont pédicellées et dis- 
tinctes Tune de Tautre; ce qui m*a obligé 
de parler de la variété fi dans la section pré- 
cédente. Il étoit très-difficile d'établir dans ce 
genre des coupes très-tranchées , parce que le$ 
espèces sont liées les unes aux autres , et 
que Ton passe insensiblement des fleurs iso- 
lées à des fleurs réunies en capitule : Tespèce 
dont nous nous occupons en est un exemple. 

Le chaume est très- élevé dans quelques in- 
dividus , et Ton observe que le sommet des 
divisions du périanthe est terminé par une 
pointe un peu recourbée dans tous , ainsi que 
4ahs la variété qui se distingue priAcipale- 
ment par son chaume presque capillaire et ses 
bractées très-poilues. 

9. LUZULA PANICULATA , t. 5 , f. 4. 

Foliis latissimis; florihus parvulis panicuUi^ 
tis ; panicula ramosa elongaùa ; glome^ 
rulis tri aut quinquefloris. 

Habitai in America calidiore. 

Obs. Les quatre espèces précédentes ont 

beaucoilp de rapports entre elles ^ et foraient 
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tin groupe assez naturel. La Luzula glabrata^ 
par la grandeur de ses fleurs comparées à 
celles des trois autres» est très-distincte; is^ 
Luzula parviflora se reconnoit à son chaume 
ëkvé , à ses feuilles lai'ges , et à ses fleurs so- 
litaires ; la Luzula spûdicea a des rapports 
par sa variété avec la précédente » à raison de 
ses fleurs distinctes; mais ses feuilles très- 
étroites Ten éloignent. La Luzula paniculata 
est la seule dont les fleurs soyent disposées 
en panicule. La couleur du calice et de la 
corolle dans ces quatre espèces, varie depuis 
le brun clair ou roussàtre jusqu'au brun 
foncé. 

10. LUZULA MAXIMA. Dec. fl. fr.,11.» 1826. 

QrumKsn. G. Baub. theatr. p. 102 , cum îc. 

— J. Bauh. hist. 2, p. 298, c. ic. — Parkinst 
theatr. bot>. p, ii85, f. siu. supr. — Moris; 
bist. 3, p. 225, s. 8 , t. 9, f. 2. \ 

Cypereïla latifolia , Rupp. fl. jcn. p. 144. 
^Jancoides. Scheuch. n. 6, p. 817, Mich. n* 

pi. g. p. 42 , ord. 2, û.° j. 
^Juncus. Hall, n.^ 1824. 

— - pihsus ^là. sp. pL 468. 

*— pikfsiis Vill. Delph. 2 , p. 284 , excL 
X syn. feoU. 

*^ ^jlvatic^s,U}id$.ÂnQl.i^^^^ j 
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ITuncus lattfolius , Wulf. in jacq. colL 3, 
P- Sg. 

— montanus , Lamk. fl. fr. 876, n.'^ 18, 

enc. 3 p. 27.3. 

— maximus , Ëhrh. beitr» 6., p. xSg , 

Host., îc. gram. 3, p. 65 , t. 98/ 
L. cidmo elato ; folUs laùissinUs ; corymbo 

decomposito , divariccUo y glomerulis tri aut . 

quadrifloris ; capsutis perianùhoque acu-^ 

minatis ; hrùcteis alhidis magnis acutis» 
Habitat in monCosis sylvaùicis Ëuropeœ iep* 

tentrionali. 

Obs. Cette espèce, une des plus grandes ^ 
est remarquable par sa panicule quelque- 
fois très- rameuse; ses feuilles sont plus larges 
que dans la Luzula vernalis ; ses fleurs aussi 
grandes que celles de la même plante. Lors- 
que la panicule de cette Luzule n'est pas en*< 
core entièrement développée , on la reconnoît 
à ses bractées blanchâtres dans lesquelles sont 
cachées ses fleurs, dont la couleur «st rous^ 
sàtre. 

II. LUZULA ALBIDA. Dec. fl. fr. n.oi822^ 

Qramen. Parkîns. theatr. bdt^iXSÉ» f- sin. 
infr. — C. Bauh. p. laS^c. ic^rod. p. 16^ 
- c. ic. J* Bfl^uh. Jhdst. s p. 493.— Môris; h6t» 
. ,3, p» if25 9 s. 8 , t. 9 , f. .3« 
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'Cyperella àlàssima , Rupp. fl. jen. p. 144. 
Juncoides , Scheuch. n."* 7 , p. 3 18. Mich. 

D. pL gen. p. 42 9 ord. 2 , n.^ 2. 
Juncus , Hall. helv. n.** 1827. 

— pilosus j f L. sp. pi. 468. 

— rUveus , Leers, herbora, n.^ 269, 

t. i3, f. 6. 

— leucophohus , Ehrh. beitr. 6, p. i4i« 
— - nemorosus ^ Poil. pal. p. 352. 

— luzuloides , Lamk. enc. 3 , p. 272. 

— angusbifolius ^ Wulf. in jacq. coll., 

3 , p. '56. 

— aïbidus y Hoff. germ. 126. Hosl. ic. 

gram. 3, p. 63, t. g5. 
Xi. Foliis angustis ; corymho decomposilo 
patulo , Jolio terminali , hreviore ; fiorum 
glomeruiis sùbquadri/loris ; foliolis caly* 
cirds coroïlisque paulo longiorihiis ; cap" 
sulis inclusis nigrescentibus. 

Habitat in nemorïbus morttosis Germanise > 
Helveliae , Galliae , Italiae , Lotharîngîae. 

Obs. Dans cette espèce , les feuilles , ainsi 
t|ue dans la suivante , sont très-longues , peu 
poilues; on en trouve même d'entièrement 
glabre , en It^e. La couleur des fleurs est un 
blanc sale ou livide , quelquefois offrant une 
teinte rougeâtre; le corymbe est disposé de 
la même manière que dana l'espèce précédesiley 
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mais il est dépassé par une longue feuille brac^ 
téale f placée à sa base. 

12. LUZUL A NIVEA , Dec. FI. fr. n.^ i82r. 

Gramen leucanùhemon , Dalech. hist. lugd, 
p. 426. 
— . C. Bauch. theat. 106 , c. ic. 
— J. Bauch. hist. 492 , c. ic. 
Çyperus ^ Moris. hist. 3 » s. 8 , t. 9 , f. Sg , 

exclus, synon. 
Juncoides , Scheu. agr. p. 820 , n.** 8 , t. 7 f. 7, 

Michel, n. pl. g. p. 42 , ord. 2 , n."" S. 
Cyperella serotina , Rupp. fl. jen. p. 144. \ 
Juncus , Hall. Hely. n.° 1828. 
-^ nU*eus. L. sp. pl. 468. 

L. FoUis angustis longissimis ; corymbo CO' 
arctaùo ; pedunculis sub^uinqùefloris ; ca^ 
lice corollaque acutïs ahicantibus ; petalu 
calice duplo lon^orihus ; capsula inclusa 
atra ; radice repente. 

Luzula nivea. ^ Iwida. 

Floribus aïbidis 

Habitat in Alpîhus JBohemici» » Khaeticis 9 
Monspelii et in montibus Arremia^. 

Obs. Cette jolie Luzule est remarquable par 
l& blancheur de sa fleur ; sa corolle^ est tou- 
îoprs de moiUé plus longue que le calica; m 
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capsule est noire , petite ; son chaume élevé ; 
ses feuilles alongées et son corymbe contracté. 
jOn trouve des individus dont la couleur des 
fleurs est semblable à celle de la Luzula aU 
iida ; mais comme elle présente tous les ca- 
ractères de.Tespèce, je n*ose qu'à peine la 
proposer comme variété. On la prend ordi- 
nairement pour la Luzula nivea, et quelques 
auteurs Tout regardée aussi» comme étant la 
Luzula aïbida; mais les dimensions des parties 
de la fleur et la disposition du corymbe » sont 
deux caractères très-constans et très-tranchés 
qui séparent ces deux espèces. 

i3. LUZULA BREVIFOLIA. 

'Juncus hrenfolius y Hofïmannsegge fl. luz. 
Rostk. m. junc. p. 35. 

— lacteus , Link. in Schrad. journ* 

bot. 1799 , V. 2, p. 3i6. 

— niveus , brevifolius * , Pers. ench, i , 

p. 386. 
L. FoUis linearibus canaliculatis (pilosisïjink)^ 
corymbo glomerato glomerulis subdecem" 
fioris; fetaUs calicisque folioUs obtusius- 
cuits. 9 

Habitat in monùibus hisitanke , Serra de (rer&ç 

dictis. 

Obs. Je tt*adopte cette espèce que d'ajM-ès 
les auteurs cités » ne la connaissant point; die 



Digitized byVjOOQlC 



( i53 ) 
èe rapproche, suivant leur témoignage , de la 
Luzula nivea; je ne puis décider affirmati- 
vement si elle est espèce ou variété. Son ca- 
ractère spécifique paroît fondé sur la brié-* 
veté de ses feuilles , ce qui est à peine une 
distinction pour former une variété ; mais ces 
feuilles sont canaliQulées ; si ce caractère est 
bien prononcé il e$t suffisant , réuni avec 
celui des divisions 0btuses , du calice et de 
la corolle , pour ^a constituer espèce. La 
plante que Link ^décrite , doit être nécessai- 
rement celle d^Hoffmannsegge , puisqu'ils ont 
été compagnons de voyage dans les excursions 
qu'ils ont faites en Portugal. 

14. LUZULA LUTEA,Dec.Fl.fr.n.^i823. 

Juncoides ^ Scheu. agr.^. 814, n.** 4. Mich^ 
n. pi. g. p. 42 i ord. 3 , n.° 2. 

Juncus j Hall. helv. n.* 1829, ger. prov. 140, 
n.^ II. 

— . campesCris 1 L. sp. pi. ^Gg, 

— luteus , Ail. 11. ped. n.** 2o85. Yill. 

Delph. 2 , 285 5 1. 6. Rostk. mon. 
junc. p. Si , t. 2 f. i. 

L. FolUsglahris; corymhpconfertolutescente} 
glomerulis sex au(> midtifLorvs ; calice co-^ 
roilaque splendentibus , acuùiusculis ; pe-* 
talis calice langiorihus. 
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Habitat in Alpïbus summis Helvetbe > Sabau- 

diae » Gallise. 
. Obs. Cette Luzule, avec les quatre précé- 
dentes, forme un groupe très-naturel; elle se 
distingue de ses affines par ses feuilles larges 
presque glabres, sa tige courte, ses tleurs jau- 
nâtres. Le style persistant est à peine trifide à 
son sommet. La capsule a trois angles très-sail- 
lans et brunâtres à son sommet. On comprend 
k peine comment Linné a pu faire de cette 
plante une variété du Juncus camp es tris ; 
c*étoit de toutes, celle qui pût faire naîre le 
moins de doute ^ sur son existence comme 
espèce. 

§. I L 

Flores kàcemoso-spicàti. 



CapituU pedunculati (12). 

ï5. LUZULA CAMPESTRIS , Dec. FI. fr. 
n.** 1827. 

'Herha hicciola caesalp. iÏ85. 
tjramen , G. Bauh. theatr. p. io3, e. îc. 
'— Parkins, theatr. p. 1186, c. ic. 

(12) Une variété de la hu%ula muUiflorayt7X,t^\kt* 
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Cypèrella capUulis psylU , Rupp. fl. jen. 

p. 143. 
Juncoides^ Scheu. agrost. p. 3io n.« i. Mî-» 

chel. n. g. pi, p. 42 , ord. 3, n*** 3. 
Juncus capituhs psylii , Tournef. inst, 246. 

— Hall. Helv., n.^ i33o. 

— campestris , fl, suec. Sog. Leers. 1. 13, 

f. 5. Curt. fl. lond. t. 140. Smith, 
reliqû. Rûbd. t. 6 , malè. 

— campestris « Wiild. sp. pi. 2 , p. 221^ 

(ex synon. lob^, e carici). 

— nemorosus , Host. ic gram. p. 64 , 

t. 97, f. I , excl. f. 5. 

L. Foliis angustis y càpitulis suhwnheïlatis , 
(2-4) nutatttibus y intermedio sessili; fo^ 
liolis calicis corollcujue mucronatis ; cap^ 
sula obùusa longioribus ; radïce repente. 

Habitat in pascuis nemorosïs et montosis 
siccis. 

Obs. Cette espèce est une de celles qui va- 
rient le plus : I.® par la hauteur de sou 
chaume, à peine d*un pouce, dans les lieux 
secs et arides, n'ayant alors qu'un ou deux 
capitules ; et quelquefois de dix à douze pouces 
dans les bois ombragés , portant de trois à 
cinq capitules : 2.** par -ses feuilles tantôt très- 
poilues, dans les lieux arides, tantôt courtes, 
tantôt très-longues. Malgré toutes ces varia- 
tions , on la reconnoit facilement par ses ca- 
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pîtules inclinés même aussitôt la flordson , 
et surtout par sa racine rampante , ce qui la 
distingue de la suivante. -Hb^^^^ qui n*en fait 
qu'une seule espèce, a même marqué cette 
manière d'éti^e de la racine , dans sa figure. 

i6. LUZULA ERECTA. 

Gramen. Tabernm. 206, c. îc. C. Bauh. tlieat, 
104, c» ic. J. Bauh. hist. 2, 468^ c. ic. 

Juncoides y Scheuch. agrost., p. 012, n.o 2, 

Mich. n. pi. gen. p. 42 , ord. 3 , n.'' 4* 
^Juncus , fl. Lupp. p. 127 , t. 10 , f. 2. 

— mulAflorus , Hoff. germ. i , p. i6g. 
— ^ intermedius y Thuil. 11. par. 2 éd., 

p. 178 , n.® 14. 

— campestris y Rich. fl. bor. am. i , 

p. 190. 

— — /8, y Willd. sp. pi. 2. 221. 

— — y Dec. fl. fr. , n.** 1827. 

— — • J' Dec. id. excl. sjn. Willd. 

— erectus y Pers. ench. i , p. 386, u.° 64. 

— nemorosus y Ho^t. ic. gram. p. 64 >- 

t. 97, f. 5. excl. f. I. 

Ij. Cubno erecto elato capituUs ovatls y inœ^ 
qualUerpedunculatiSyStricùis;capsuliso{^atis 
periantho longiori; radice cœspitosd^ 

Habitat in sylvMicis monùosis^ 

Luzula erecta fi congesùa. 
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Oramen , Parkins ii85, c. ic. 

Juncoïdes^ Michel, n, pi. gen. p, 42, ord. Z i 
n.o 5. 

Juncus congestus, Thuîl. fl. par. 2 éd. p. 179, 

TL.^ 16. Pcrs. ench. i , p. 386, n.o 53. 

•— campestris ^ • Willd. sp. pi. 2 , 

p. 221. — ^ Dec. fl. fr. n.o 1827/ 

y Loisel. fl. gall. p. 212. 

'Capitulis tongestis Europeae. 
Habitat in sylvaticis subhumidisp 

Obs. I. Cette espèce deLuzule, que les au- 
teurs modernes veulent rapporter comme va- 
riété à la Luzula campestris , s'en distingué 
parfaitement par la hauteur de son chaume , 
ses capsules plus grosses , ses capitules de fleurs 
toujours en grand nombre. 

2* La Luzula multiflora des Etats-Unis d*A-' 
mérique est plus grêle, ses capitules moins 
garnis de fleurs ; mais cependant ,^ je ne crois 
pas qu'elle puisse former une variété. La va- 
riété i- de M. Decandolle n'est point glabre , 
c'est la multiflora « , dont les épis n'ont pas 
encore le péduncule entièrement développé. 
^ On a fail plusieurs variétés qui toutes ne 
sont que la même plante, dont les individus 
varient seulement par le nombre de leurs 
capitulas. 

lia figrtre donnée par QmeUn (fl. sib. i^ 
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t. 17, f. I.), ne peut se rapporter qu'à celtei 
espèce; mais c'est ua iDcLividu d'ime forme 
particulière et pauciflore. 

17. LUZULA NIGRICANS. 

Juncoides , Mlch. n. pi. gen. p. 42 , ord. 3, 
' n/ 6. 
Juncus^ campestris y ^ L. sp. pi. 4169. 

— spicattxs y Krock. fl. siles. n.^ SSg, 

t. 52. 

— — n Lamk. enc. 3» p. 274. 

— sudeticus, Willd. sp. pi. 2, p. 221. 
L. FolUs subbre{^ibus pUosis {^glabris Willd.); 

capUulis nutantibus subspicifbrmibus^ brevif 
1er pedicellaUs , nigricantihus ; fpUolis ca* 
licinis mucronato-^cutis , capsulwn atram 
œquantibus^ 

Habitat in sudetis Sîlesiœ summis humidis ei 
. in Alpibus. 

Obs. Cette espèce tient le# milieu énfre cdkl 
en épis et celles à capitules pédicellës; sott 
chaume est . peu élevé , ses capitules^ cooT'^ 
temeni pédi celles, presque disposé» en efi 
incliné; son calice, sa corolle et sa capsule 
6ont noirs, ses lH*actées brunes, à bord scarieut 
blanc. 

Cette espèce aura sûrement été prise très* 
6ôUYent pour le Juncus spXatus^ \i^ 
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)f * 



Capituli sessflL 

+ 

Congesùi. 

i8. LUZULA TRISTACHIA , t. 6, f. 2. 

JL. Foliis brevïbus ; spicis suhtrihus cort" 
gestis y involucro monophyllo capitulum 
subœquante ; foliolis perianthii , lanceola^ 
ds acutis ^ capsulis obùusis gihbosis. 
Habitat in America calidiore. 

Obs. Cette espèce, de sept à huit pouces de 
haut, a beaucoup de rapport avec la Luzula 
campestris 9 et malgré la plus exacte compa- 
raison , je n'ai observé de différence entre ces 
deux plantes 9 que par la disposition des capi- 
tuler , et par Finvolucre qui est moins large 
dans la Luzula tristachia. La différence de 
rhabitatipB me fait présumer fcependant qu'elle 
peut être distincte, observée sur le frais. 

ig. LUZULA ALOPECURUS. 

L. Foliis hirsuùissimis lotis acutis ; capitula 
compacta , pïloso , pyramidaùo s capsulis 
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parvuUs ohloiigis inclusisj hracteis hirsu- 
tissimis ; perianthii lanati ^ folioUs subu^ 
lads y capsula duplo majoribus. 
Habitat ad fretum magellapîcum. 

Obs. Cette espèce est la plus abondamment 
pourvue d« poils sur toutes ses parties; ceux 
qui se trouvent sur les feuilles ressemblent à 
de longue laine. Cette Luzule est d'une hau- 
teur moyenne, (huit à dix pouces). 

20. LUZULA PERUVIANA. 

L. Foliis suhrigidu tomentosïs an^gustu ; ca* 
pitulo compacta nigricante ; periunùho la» 
ciniis mucronatis ; capsula incUisa atra. 
Habitat in Terra patagonalâ et monAhus fri- 
gidetis Peruviœ Pumbo, Antisana et Soluca. 
Obs. Celle espèce se distingue de la précé- 
dente , par la forme dès divisions de son calice 
et de sa corolle ^ qui ne sont point subulées , 
mais seulement aiguës ; les bractéoles de ses 
fleurs et son calice , ne sont point poilus d'une 
manière aussi marquée ; elle est quelquefois 
très-peu villeuse, suivant qu'elle vient dans 
les plaines et sur les montagnes de l'Amérique ; 
ses feuilles se rapprochent de, la natufe de 
celles des joncs ; le capitule est rarement in- 
terrompu vers le bas. 
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• CapitiiUs suhdistanti spïcïformes^ 

2u LUZULA PEDIFORMIS, Dec. H. fr. 
n.** 182g. 

Juncoîdes j Michel, n. gêner., p. 42, ord. 3, 
n.o I. 

Juncus , ger. fl. gall. j>roT. p. 141 , n.^ 12. 

— pediformis y Vill. fl. Delph. 2 , p. 288, 

t. 6. 

— montanus y ^ Lamk. il. fr. 

— campestris , J* Willd. sp. pi. 2, p. 221. 
L. Culmo elato ; radice fibrosa; spica ra* 

cemosa flexuoso-cernua , basi Mwisa; pe^ 
talis majusculis acutis capsula acuminatâ 
htigiorihus ; bracteis membranaceis acutis 
fere magnitudine florum. 

Habitat ïn montihus pedemontii, Delphina- 
tus , provinciae , et iix Pyrenœis. 

Obs. La Luzule pédiforme présente, dans 
toute son habitude des caractères très-lranchës. 
Sa racine alongée sous la terre et couverte de 
fibres provenant de la destruction d'anciennes 
feuilles, fournissent un caractère remarqua- 
ble. Ne pourroit-on pas croire que cette ra- 
cine est une vraie tige qui , comme dans 'beau- 
coup de plantes , particulièrement dans les 
fougères, est souterraine? La prétendue tige 
*i. zi 
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de toutes les endothizes (monocotyledones) , 
ne seroit alors qu*un pédoncule. Peut-être* 
que cette idée pourra donner lieu à quel- 
ques recherches ultérieures ; qui pour le mo- 
ment m^éloîgneroieni de mon sujet. 

La fleur de l'espèce qui m'occupe en ce 
moment» est une des plus grandes dans le 
genre , et cependant elle n'a qu'à peine deux 
lignes de longueur. 

22. LUZULA RACEMOSA.t. 6,f.3. 

L. Culmo elato y foUis angusùis longissimis / 
spica basi dif^isa ; Jloribus fusco-atris par' 
vuliss cqpit^ulis ùhlongis ; calicis corollœquc 
fbîiolis o{^aùo*acuTmnaùis. 

Habitat in America calidi<H*e. 

Obs. Cette nouvelle espèce de Lnzule se 
distingue parfaitement de la huzula ^ioàta 
avec laquelle elle a quelque ressemblance; 
mais elle en diffère par un chaume élevé de 
dix-huit à vingt pouces, par des feuilles étroites^ 
longues, poilues, par un ^pis très4oog, rameux« 
k capitules alongés , écartés. 

a3. LUZULA SPICATA,ï)ec.Fl.fr.n.oi828* 
^Juncoides^ Mich. a. pU gen^ p» 42^ord. 3» 
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Juncus f Û. Lap. p. i25, t. lo, f. 2. 

— spicatus y L/ sp. pi. 469, fl. Dan« 

t. 270. 

— spicatus , /B Lamk. eue. 

L. Foliis linearibus , brevibu^ y subglahris f 
spica glomerato ^ tùcemosa ; glotnertdU 
approximatis , atris ;^ petalis mucronaùo* 
acutis longitudine capstdarum. 

Habitat in Alpibus Lapponîœ , Norvegîae , 

Scotiœ, Galliaè, Italicse, Helvetîa?, €arin- 

fhise , etc. 

Obs. La stature de cette espèce varie de 
deux , huit et dix pouces , suivant rélëvatioa 
où elle croît dans lés Alpes. Son épis est noi- 
râtre , et ses bractées sont velues; elle s'éloigne, 
par ce dernier caractère 9 de la Luzula nU 
gricans ; outre cela , ses fleurs sont plus pe- 
tites » et la disposition des glomérules est-diffé- 
rente. 

11 seroit possible que les synonymes de 
Vhortus pisanus et de Micheli , nova plan^ 
tarum gênera , n'appartinssent point à la 
Luzula spicata ^ mais peut-être à la pedata^ 
car dans ces deux ouvrages on lui donne 
des feuilles larges. 

à4. LUZULA INTERRUPTA, t. 6, f. 4» 

L. CuJmo foUoso ; foliis laùiuscuUs ; spicM 
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racemoso - recfa , rcanuUs fiorum distant* 
tibus. 

Habitat in America calidiore. 

Obs. I» On distinguera facilement cette 
espèce des deux précëdenteis , par son ëpis 
*. rameuK drpit , par son chaume à feuilles 
plus larges. Les fleurs des rameaux sont 
distantes , d^une couleur brune , et leurs 
bractées sont blanchâtres,' ciliées (i3). 

2, Dans ce genre , quoique peu nombreux, 
il y a plusieurs petits groupes indiqués par la 
nature, mais dont il est peu facile de saisir 
le caractère commun : celui formé par les 
liuzules colorées, comme Valbida, \dini9ea, et la 
lutea, est très-tranché, par l'inégalité des divi- 
sions du calice et de la corolle. Les Luzula ver- 
Ttalis ^forsteri, hosùii , en formeront un autre 
auquel on pourroit peut-être adjoindre la 
%uzula pedata et la maxima. Une troisième 
série plus nombreuse se composera des Luzula 
colorées en brun foncé , telles que Xespand/lora, 
glahrata ^pardculatajgigantea^spadicea, voi- 

(i3) Si, dans le cours de ce travail, je n'ai pas fait 
des descriptions complètes de chaque espèce, c'est à 
raison de l'inutilité d'un grand nombre de détails 
qu'il: faut répéter à chaque espèce, tandis qu'on ne 
doit faire connoître que ce qui est particulier à cha- 
cune , et propre à les disynguer de celles avec les« 
quelles elles ont des rapports. 
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sines des spicata^ interrupta, racemosa. Enfin 
JesLuzuLA , campestris , multiflora, nigricans, 
^istachia^alopecuruSyperuviana^ seront très- 
'approchées ; la Luzula melanocarpa tiendra 
le milieu entre les deux séries précédentes. 

x^ Explication des Figures. 

Tab. V. 

Fig, I. a Fleur de Luzula grossie, h. Cap- 
sule ouverte avec ses trois 
graines, c. Graine entière, d. 
Graine coupée perpendicu- 
i lairement. e. Embryon. 

2. Luzula melanocarpa* 

3. — glabrata^ 
4* — paniculata. 

Tab. V I. 

Fig. I. Luzula hostii. 

%. — tristachîa. 

3. — racemosa* 

4. — ^ inùerrupta. 
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lioTiCfi sur dijférens végétaux qui produisent 
le Caoutchoac, et sur l'avantage de les 
multiplier dans nos Colonies. ( Extrait de 
la Flore des Antilles ^ par M. de Tussac)^ 

A-iE Caoutchouc , substance encore peu con- 
clue, improprement nommée gomme élastique, 
quoiqu'elle ne participe en rien des qualités 
des gommes proprement dites, a acquis avec 
raison une grande importance dans Fécono- 
mie sociale; cette importance augmenteroit 
encore , si la rareté de cette matière , qui 
la tient à un trop haut prix, n'étoit un obstacle 
à la multiplication de ses usages déjà pres- 
sentis. Les habitans de la Guiane, qui nous 
en fournissent une petite quantité, se con- 
tentent de l'extraire d'un grand arbre qui 
croît spontanément dans Içurs forêts, mais qu'ils 
ti'ont jamais eu l'idée de multiplier : aussi 
cette matière seroit-elle beaucoup plus rare 
en Europe , si les Portugais du Para n'en 
toettoient dans le commerce? Chaque peu- 
plade de l'Amérique donne à cet arbre un 
nom particulier; les Garipons le nomment 
Siringa ; les Maïnas Caoutchouc ; les Portu- 
gais du Para, Pao serigga; les habitans d'Es- 
meraldas au nord-ouest âq Quito » Héi^é^ d'où 
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le botaBÎsIe Aublet a formé le nom ^né« 
rique Hevea. Linné en a fait un Jaùropha ; 
Schreber lui a donné le nom de Siphonîa 
caoutchouc^ qui paroît être adopté par les 
botanistes modernes , entre autres par M. Ri- 
chard. 

M. de Fourcroy fait du Caoutchouc un 
des matériaux immédiats des végétaux t 
peut-être seroit-il plus exact de dire de quel- 
ques végétaux lactescens ; car quoiqu'on 
puisse extraire cette matière de plusieiu*âî 
arbres de genres différens, ce n'est pas prou- 
♦ver qu'elle existe dans tous? ' 

J'ai observé dans les Antilles trois variétés 
de Caoutchouc , provenant d'arbres ou d'ar- 
brisseaux lactescens de divers genres , et de 
familles naturelles différentes. Les familles 
des euphorbiées^ celles des urticées et des 
apocinées , sont les seules jusqu'à ce jour 
dans lesquelles on a trouvé des végétaux 
caoutchoufères. C'est dans ta première de 
ces familles que se trouve le Siphonia caouù^ 
chouc^ grand arbre de la Guiane, qui passç 
pour fournir la plus grande quantité , et 'là 
meilleure qualité de cette matière élastique» 
D'après la relation de quelques voyageurs^ 
on fait des incisions dans l'écorce de cet 
arbre, on reçoit dans des vases, le suc lai- 
teux qui en découla abondamment , on a 
prépai'é d'avancé des moules de terre ai^gil* 
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leuse de différentes formes, sur Ies(piels on 
applique avec un pinceau la matière encore 
fluide. Quand la première couche a pris une 
certaine consistance , ce qui s'opère assez 
promptement par sa combinaison avec Tair et 
avec la lumière , on en applique une seconde 
et ^insi successivement, jusqu'à ce que Ten- 
duit soit de Tépaisseur qu'on veut lui don- 
ner. On prétend qu'on achève la dessicalion 
des couches, en les eicposanl à la fumée, ce 
qui seroit sans doute la cause de la couleur 
brune de presque tous les vases de Caout* 
chouc; j'observerai à cet égard que toutes 
les variétés de Caoutchouc que j'ai eu oc- 
casion d'extraire de différens végétaux , après 
avoir été très-blanches les premiers jours, 
ont toutes passé à une couleur brune plus 
ou moins foncée : j'observerai encore que le 
feu n'accélère point. Ja dessication du Caout* 
chouc , qu'il ne fait que le ramollir. Je 
dirai de plus que la consistance que prend 
plus ou moins promptement la liqueur laiteuse, 
n'est point due à l'évaporation ( au moins 
sensible y d'pn fluide ; mais , comme je l'ai 
dit plus haut, à sa combinaison avec l'air de 
l'atmosphère' et avec la lumière; quand on met 
cette liqueur dans un vase plat, elle se con- 
crète entièrement , sans qu'il reste aucun 
fluide. 
II paroit, d'après les observations et les 
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expériences de M. de Fourcroy , qu'il seroit 
plus avantageux d'envoyer en Europe le 
Caoutchouc dans son état laiteux , en le met- 
tant dans des Tases fermés J^ermétiquement. 
D'après ce savant chimiste , il se fait une 
espèce de fermentation putride d'où résulte la 
précîpita'tion de la matière la plus pure ou la 
plus homogène du Caoutchouc , et il se forme 
une masse suspenduç dans une liqueur très- 
fétide; cette masse n'est autre chose que du 
Caoutchouc , qui n'avoit pas encore subi , dans 
l'écorce de l'arbre, toutes les modifications né- 
cessaires pour être dans son état de perfection. 
C'est encore dans la famille des euphor- 
biées que se trouve un. bel arbre caoutchou- 
fère , l'euphorbe pourprée ; ( Euphorhia pu^ 
nicea ; umbella 5 fida : trifida j involucellis 
ovalihus acuminatis puniceis , foliis ohovato 
lanceolatis , capsulis glàbris ^ Swarts, Flor. 
Ind. Qccid. p. SyS), Ce beau végétal qui fait 
l'ornement des forêts dans les montagnes des 
Antilles, fournit abondamment un Caoutchouc 
qui ne le cède en rien à celui de Vhevea ou 
siphonia; j'ai eu occasion de l'observer dans 
les montagnes de Clarendon à la Jamaïque; 
je l'ai également rencontré àjj^aînt-Domingue. 
Il existe encore dans les Antilles un arbris- 
seau caoutchoufère de la famille des apo- 
cinées; l'urcéole élastique ( Urceola elasbica; 
foliis opposiùis ovato - lanceolabis y floribus 
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paniculaùis tuhuloso venùricosis, limho coarc-^ 
tato 5 dentato ; folliculis geminaùis globosisy 
polyspermis ). Cet arbrisseau sarmenteux 
donne , maïs en petite quantité , un Caout- 
. chouc d'une très -bonne qualité, je Tai ob- 
servé dans les montagnes de Clarendon à 
la Jamaïque. 

Je Tais actuellement parler de deux variétés 
de Caoutchouc qui diffèrent en quelque chose 
de celui produit par les plantes dont j*ai parlé. 
Un arbre d'une grosseur considérable, le Glutier 
des oiseaux ( Sapium aucuparium ; foUis oblon- 
gis, acuminatis serrulatis^petiolis apice biglant 
dulosis etc). , m'a fourni en grande abondance 
une matière qui nedifféroit du Caoutchouc du 
Sipîionia ^ que par une moindre consistance; 
aussi, sert-il dans les Antilles de Glu pour 
prendre les oiseaux? Peut-être faut -il à ce 
Caoutchouc beaucoup plus de temps pour 
se combiner avec l'air et avec la lumière, qui 
semblent être la cause de la concrétion de 
cette matièi^e? Au reste , cette variété de Caout- 
chouc , ne pourroit-elle pas être employée dans 
les cas *où l'on a besoin de corps imperméables 
à l'eau ou à l'air , et qui doivent conserver leup 
souplesse? Ne murroit-on pas en enduire dès 
étoffes , qui remplaceroient alors avec avan- 
tage les cuirs gras que l'on employé pour det 
soupapes, dans les instrumens de physique, elo? 
Je crois devoir avertir qu'il faut manier le 
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Caoutchouc du Sapium avec précaution , et 
peut-êlre toutes les autres Yariëtés; j'ai observé 
en l'employant comine glu, à la clias^e des 
oisefHix , que lorsqu'ils ctoient pris, et que pour 
se dégager ils portoient le bec sur leé glwaux» . 
ils périssoient de suite. C'est dans la famille des 
euphorbiées que se trouve ce Caoutchoufère. 

Dans celle des urticées. J'ai observé encore 
uae seconde variété de Caoutchouc que m'ont 
fourni quelques Figuiers et le Brosimutn ali* 
castrwn: elle ne diiYéroit en rien en apparence 
des autres Caoutchoucs pendant quelques mois» 
mais après ce temps , elle se décomposoit et de- 
veooit friable* 

L'importance de la matière élastique nom- 
mée Caoutchouc , me paroît suffisamment dé- 
montrée par les usages presque indéterminé» 
auxquels on peut l'employer. Dans les pays où 
l'on a l'avantage de la recueillir , on en fait 
des bouteilles ,des seringues, des vases de toute 
sorte de form^; J'en ai vus qui représentoient 
des chiens, des chevaux, des oiseaux, des pois- 
sons : les vases ont l'avantage de ne point 
communiquer d'odeur aux liquides qu'on 
peut y mettre ; ils peuvent tomber sans se 
casser ; les Américains font avec cette matière 
des torches pour s'éclairer dans leurs voyages 
nocturnes. En Chine , on en fait des souliers , 
des bottes sans coutures, avec lesquelles oo 
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peut entrer dans Teau (i). En Europe , on 
fabrique avec cette matière élastique , plu- 
sieurs ustensiles de chirurgie, des sondes, des 
pessaires , des bougies , des bandages , etc.. 
On fait dissoxjdre le Caoutchouc dans de 
rëther , après Favoir fait ramollir dans Teau 
bouillante, condition essentielle pour réussir; 
ensuite on"^ l'applique sur les moules de cire 
des ustensiles que Ton veut obtenir , ce qui se 
fait avec un pinceau, ayant soin de laisser 
sécher une couche avant d'en poser une 
autre; on met ensuite les ustensiles dans de 
Feau bouillante pour fondre la cire.^ On fait 
encore avec le Caoutchouc dissous dans 
des huiles grasses , un vernis dont on enduit 
des taffetas pour en faire des vétemens 
imperméables à Teau : cette matière est sans 
doute, employée à beaucoup d'autres usages 
qui échappent à ma mémoire et à mes con- 
noissances ; mais je crois en avoir dit assez 
pour engager les habitans des pays qui pos- 
sèdent des arbres caoutchoufères , à les mul- 
tiplier. J'engage en même temps les Colons des 
Antilles à se procurer des graines de SipJioriia^ 
la culture de ce végétal leur sera avantageuse 
sous un double rapport; car, indépendam- 

(i) On en peut voir une paire à Paris, chez M. Lau-- 
nois , marchand naturaliste , rue de ThicHiville, près 
du Pont-Neuf, 
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ment de la matière précieuse que fournit cet 
arbre, le botaniste Aublet nous apprend que 
ses graines se mangent comme des noisettes , 
et sont très-agréables. L'euphorbe pourprée, 
en faisant l'ornement de leurs bosquets , leur 
fournira aussi du Caoutchouc ;. elle peut se 
multiplier facilement par ses graines , ou par 
des plants qu'on peut arracher dans les forêts. 
L'urcéole élastique peut aussi se multiplier 
aisément , par ses graines , par boutures et par 
marcottes. 

Actuellement que les botanistes voyageurs 
ne se bornent plus à une simple nomencla- 
tm*e des végétaux , et qu'ils cherchent à les 
çonnoître jusques dans leur composition in- 
time, je ne doute pas qu'ils ne découvrent 
encore plusieurs arbres caoutchoufères ; ils 
doivent surtout les chercher dans les familles 
naturelles des euphorbiées, des urticées, et 
des apocinées , qui produisent le plus grand 
nombre de végétaux lactescens , les seuls 
jusques à présent qui nous ayent fourni la 
matière singulière qu'on nomme Caoutchouc. 
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Note relative à Vopuscule intitulé : Analyse 
du Fruit, par M. Richard; communiquée 
par T Auteur. 

CaRRECTlONS ET AdDITÎONS. 

Page vu , lig. 2 ; ses — Us. — les. 

IX ; corrigez ainsi le caractère ordinal des 
Graminées : 



Caryops. raro Aken. 
Sem. erectùm: Emhr. 
0xtrarius , oblique ba- 
silari-lateralis , hetero- 
tropus 9 macropodus. 



Caryopse , rarement 
Akène : Gr. dressée : 
Embr. extraire , basi- 
laire - latéral , hétéro» 
trope , macropode. 



Pages 17 — 32 , de Tropbos ; — lis. — du. 

39— 7, Endocarpe ; — lis. — Endo- 

sperme. 
44—10, beau; — lis. — bon. 
71 , Deux erreurs concernant les 

Graminées : 

x.o L'Embryon n'est recou- 
vert que par le Péricarpe et 
le Pérîsperme ; et non par un 
prolongement de TEndosperme. 
2." Les bords de la fossette 
antérieure du corps radicu* 
laire sont simplement aplatis; 
ou bien ils saillissent plus ou 
moins pour couvrir en partie ou 



Digitized byVjOOQlC 



( 7^, ) 

en totalité le corps germinatif. 
Il suit de cette rectification, 
que les conséquences tirées de 
rinclusion de llËmbryon dans 
l'Endosperme, et de la soudure ' 
des bords du corps radiculaîre, 
doivent être regardées comme 
nulles. 
Pages 76 — 19, Ja flexion; — Us. Tinflexion. 
82— i8t après Zanda , ajoutez Arisbo^ 

lochia. 
84—18 , après TouKA. , ajoutez {Bertholr 
leùia Bompl.) pag. io4,ajoute£ ; 
Touka après Thymelées. 
90-»-i3 9 germination ; — Us. géinination. 
98 — 7 9 mette* .... Pliçe72. 

§. IV ; Us. — EXORHIZES. 

197 , Blaste ( Blastus ). Partie de 

f FEmbry on macropode, seule 

susceptible de développe- 
ment par la germination. 
Blastophore (^BUisùophorus). 
Partie de l'Embryon macro- 
pode 9 à laquelle le Blaste 
est attaché ou adné. p^iteUus 
de Gsertner. , 

~ Effacez Tarticle Glausile. 

108 1 Epiblaste ( Epiblastus^). Ap- 
pendice antérieure du 5/a^^tf 
de certaines Graminées. 
Signé j Richard. 
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Observations sur le genre Ectinolytrum (i); 
par M. Desvaux. 

jVl. Richard ayant voulu vérifier si les ob- 
servations que f avois faites sur le genre Echi- 
nolytrum , et qui s'ëloignoient des siennes , 
ëtoient fondées, s'est assuré, par un nouvel exa- 
men; i.^ que ce que j'appelle urcéole est le 
péricarpe de Vakène ; 2." que YEchinolytrum 
n'a réellement qu'une étamine. 

Sur le soupçon que m'avoit fait naître à 
cet égard M. Richard , j'ai observé de nou- 
veau plusieurs fois les fruits de cette plante > 
et j'ai reconnu que le style étoit inséré sur 
cette urcéole : alors il m'a fallu chercher d'eu 
provenoil l'erreur où j'étois tombé , étant très- 
certain d'avoir vu ce corps perforé vers la 
partie qui correspond au style. La chose a été 
facile à vérifier, lorsque j'ai été prévenu par 
M. Richard , que la chute du style , portant 
sur un péricarpe très-mince, entraînoit une 
petite partie de ce péricarpe , et laissoit une 
ouverture : outre cela , la graine se détachant 
facilement du péricarpe , restant même libre 
dans sa cavité après la maWrité , et pouvant 

(i) Pag. 17 du premier numéro de ce Journal. 
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sortir/ de celte enveloppe par une ouverture 
qu'^elle se fait; si on prend poUi* cela quel-* 
ques précautions , fai pu être plus facile^ 
ment trompé. Il résulte donc que ôe genre» 
au lieu d'avoir une caryopse , comme je Taî 
dit, n*a qu'un akène, ce qui est plus naturel % 
cependant , il ne seroît pas impossible qu^unè 
cyperacée eût une caryopse' , puisque Fou 
voit plusieurs graminées dont les fruits pré- 
sentent un péricarpe très-distinct. Ce genre 
se rapproche alors par ses caractères , du Ma^ 
riscus de Lii^né , dont beaucoup d'espèces 
présentent sur leurs fruits des rides plus ou 
moins sensibles; mais on ne peut prononcer 
a cet égard» que lorsqu^on pourra jouir des 
précieux travaux que M. Richard possède 
en manuscrit. 

On doit rectifier ainsi le caractère gêné* 
rique que j'ai donné du genre Echinofy^ 
trurrim 

Flores capiuui; scamen, i. Fauctus ake^ 
rdum margine tuherculosum $ Semina libéra 
infructupost maturïtatem. Stylus bijidus* 

Ces observations m'indiquent avec quelle 
retenue Ton doit se prononcer , lorsquMl s'agit 
de faire connoître des objets pour lesquels on 
a besoin de recourir au microscope; et en 
même temps , elles prouvent que l'on doit sou- 
mettre à des examens plusieurs fois** répétés » 
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l6s objets que Von cherche à connoitre par 
le moyen de cet instrument ; par là on évite 
de commettre des erreurs qui se perpétuent 
d*autant plus .qu'il est rare qu'elles soient re- 
levées , parce qu'il faut employer le micros* 
cope. 
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VARIÉTÉS. 

Notice sur Vou{^rage du Docteur Alibert 9 
itfrwtù pour tUre : Nouveaux Elémens de 
Thérapeutique et de matière médicale ; pï^ 
*Af. L. Hanin. 

Ce n'est point en étudiant les végétaux pour eux* 
mêmes^ que l'on parvient aies utiliser tcetteétude^ 
liée immédiAtçment aux connoissances du médeein ^ 
n'offre plus dans ses résultats qu'une science de mots 
et de classification f c'est surtout en envisageant Jet 
plantes sous le rapport des nombreux services qu'elles 
uous rendent, que la botanique tout en présentant 
à l'esprit du naturaliste la science la plus va^te de 
celles qu'il cultive, lui of&è en même tempe eê 
',qt^il y a danê les trois règnes^ de pias riche et dé 
plus eUmable (i)^ De ces végétanx semés avec pro- 
fusion sur tous les points habitables de notre globe ^ 
les uns de la preihière nécessité à Pfaomme et ai/x 
animaux,icroissent pour leurs l^etoins j les autres eii<« 
richissent les arts de leurs tributs, en alimeiitant le 
commerce; d'autres enfin, ceux-là particulièrement 
qu'étudie le médecin , deviennent des remèdes pnil- 
' sans contre les diverses altérations que les maladies 
nous font éprouver^ L'homme a trouvé,, comnab^r^Mi 
voit, dans cette seule classe die^sêfteiôtjganiséis/ét'âës 
jouissance^ et dès secours les plus multipliés. L'ins- 
tinct , Tiniérét ensuite ,^onèr^nt l^oitiiAe à tifcr 
1^1.) Expression^ de J. J, Rousseai^- -; .^; ^.^^ ./, . ,, „ .„ ^,^, 
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parti pour son bonheur personnel, des productions 
que la nature fit naître partout sous ses pas (s). 
D'heureuses découvertes fùfent les fruits de cette 
première impulsion. On y réunit celles que fit naître 
le hasard , etPon vit naître ainsi une nouvelFe 
Bciônce. Trës*bornée dans ces premiers temps , elle 
idevoit nécessairement se sentir aussi de la rudesse 
de ses premiers instituteurs et de leur défaut d'ex- 
périence ; c'est alors que coralmencèrent à paroitre 
ces prodigieuse recueils sur les vertus des plantes et 
des médicamens , fruits monstrueux d'un aveugle 
empjrisme et d'une impardonnable crédulité. On 
ne trouve que quelques vérités éparses parmi une 
nmltitude de faits incertains dans les écrits de Dios- 
coride, Pline , G-alien , et en général dans tous ceux 
des anciens. Ces écrits que les Bauhin,lesMattbiole 
ont copiés ou commentés, ne méritent gu ères plus 
de confiance ; d'autres auteurs plus modernçs sont 
obscurs et remplis d'erreurs. Ghomel, encore trop 
voisin de ces siècles. d'ignorance, n'a point choisi 
Un plan convenable; tt quoique élève de Téumefort , 
.soja ouvragie présente souvent desnotions, vagues et 
i incertaines (3). 

' ' ' {2) TmpetithsinUÉ gehtea herhas in àUkiliUm vulnetuni , iàot' 
hofumque noperunt. C. Cela. > ad ^mf, .. 

(5) Je n'entends parler ici que des p^emièvfss éditions dt 

"V^brégi des pîafites usuelles de Chomelf car il en a paruplu- 

'^Ae^tê ifutrés^, aVéc des additions et dés cohnectibns , qni so&t 

; inoins défectueuses, et^.peuyent ^tre Consultées «rec quelques 

aTQçt^ges. Je sais que l*pn en prépare une , en ce moment , ^uî 

•^ pins cotinectè^è^ t)fas elffb^^qtié leà pf édédéntiis , et qui sera 

«tnriclitie de toutfef^ I09 figttres^s plantes. déDcites, annoncées 

et même nommées dans l'ourrage de Chomel. Ces plantes , 

tu nombrt de près do 646 , Ont été U plupart dessinées d'apréf 
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Les ouvrages de Geofiroy et de Lieutaud» sur Ta 
matière médicale, sont remplis d'erreurs et de fautes 
}e premier nous instruit peu en rapportant une foule 
d'analyses , faîtes sous la direction de l'Académie 
des sciences , lorsqu'il tente surtout d'expliquer les 
vertus des plantes par les produits de ces analyses. 
Le livre de Lieutaud ne peut être estimé que comme 
un monument de l'histoire de la science à l'époque 

oîi il écrivoit. ' 

* 

Carttieuser^ écrivain allemand^ est bien plus digne 
de notre attention ; mais le plan de son ouvrage n^esfc 
point uniforme ; aussi peu circonspect d'ailleurs que 
ses prédécesseurs , il nous donne bien peu de lu- 
mière en exposant avec tant d'exactitude les prin- 
cipes chimiques des plantes qu'il a analysées. Gom'- 
ment compter sur tant de divisions arbitraires des 
médicamens végétaux ; quand Vogel , par exemple y 
en forme autant de familles caractérisées y par là, 
forme des feuilles et des racines ; comme s'il exis* 
toit quelques rapports entre les propriétés de ces 
plantes, et leurs caractères extérieurs ou botaniques» 

Crantz et Spielmann, n'ont rien fait pour perfec- 
tionner la matière médicale ; la concision du dernier 
est remarquable, et le fait souvent paroftre superficiel. 

Linnœus est tombé dans le défaut des écrivains de 
ton siècle j rien de plus frivole que <;e qu'il a dit des 

, nature , et sont gravées par des artistes habiles* Cette inté- 
ressante collection , plus complète , mieux exécutée , et beau- 
coup moins chère que tout ce qui a paru en ce genre t sesa mise 
9B vente au mois de mai prochain. 
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yertosdu plus grand nombredès végétaux dont ila fait 
l'hîsloirc. On remarque rependant d'excellens prin» 
çipes dans les vues qu'il a énoncées , principes qui 
p'^ttendoient que de meilleures applications; ils ont 
été d'ailleurs savamment développés par Murray , 
qui se montre partout dans son Àpparatun medica^ 
fninumj le digne élève du plus grand des naturalistes. 
, Bergius nous a laissé^ sur la matière médical^, ua 
traité fort estimé; son plan, sagement conçu , a été 
^uivi beaucoup plus tard ps^r Fejrihie , qui en co- 
piant les erreurs de son modèle, paroît trop souvent 
j'avoir traduit. 

Ce que le grand Haller nous a laissé sur les vertus 
des plantes de sa patrie » a été recueilli et traduit 
en notre langue par Vicat. Cet ouvrage, où Ton 
4rQuve rassemblées les opinions» souvent erronnéçs» 
des médecins de tous les âges , n'est point du tout 
original , mais bien une nouvelle preuve de rincon- 
cevable érudition de son auteur. 

Le Traité de matière médicale de Cullen est très- 
philosophique et rempli de préceptes excellens; il 
-seroit lu davantage, si, plus au niveau de nos 
connoissances y on n'y retrouvoit pas ces théories 
brillantes qui entraînent l'imagination > et contre 
lesquelles on ne sauroit trop la prémunir. 

Desbois de Rochefort mérite beaucoup de con- 
fiance ; on peut néanmoins lui reprocher d'avoir 
admis avec trop de complaisance certaines opinions 
sans les avoir sévèrement discutées ; ^on livre est 
d'ailleurs plein de méthode^ et écrit avec élégance. 
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Dans ces derniers temps , Swilgué a mis au jour 
oa Traité de matière médicale, rempli de recherches 
chimiques intéressantes, qui annoncent un esprit 
éclairé. Il auroit sans doute rendu ce traité plusr 
complet, si une mort prématurée ne l'eût enlevé 
à une science qu*il cultivoit avec tant de succès. 

Après ce coup- d'œil rapide sur les travaux et les 
découvertes de nos prédécesseurs, ne doit-dn pas 
s*élonner des rapides progrès de la matière mé- 
dicalewen si peu de temps, et de la révolution qui 
vient de s'opérer dans Cette science si longtemps 
obscure , vague et incertaine ? Disons qu'elle doit 
moins cet avancement , au progrès des sciences 
accessoires qu'aux efForts de ces hommes destinés 
à étendre le champ de la médecine, qui ont tiré 
du néant celle qui en est le complément. Pour ar- 
river à ce haut degré de perfection, il falloit des 
recherches sans nombre et des expériences les 
plus positives; il falloit élever, sur les ruines d'une 
science remplie de ni ervei lieux et d'erreurs > une 
science nouvelle et plus certaine ; il falloit en 
changer jusqu'aux termes: sous ces divers rapports,' 
les travaux des médecins sont incalculables. Heu- 
reux ceux qui ont pu marcher de front contre tant 
d'erreurs accréditées, qu'un million de difiBcultés 
n'ont point rebutés; heureux, parce qu'ils ont mérité 
les éloges de tous ceux qui envisagent la médecine 
d'une manière grande et philosophique. Cette ré- 
formé qui vient de s'opérer dans la matière mé- 
dicale , Bichai l'avoît entrevue -, mais il n'a pré* 
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sente ses vues , que pour fairç sentir qu'il ëtoîf 
peut-être impossible de les réaliser, a La matière 
« médicale, avoit-il dit, ne présente que vague et 
« incertitude. Incohérent assemblage d'opinions 
« elles-mêmes incohérentes , e)Ie est peut-être de 
« toutes les sciences physiologiques, celle où se 
c peignent le mieux les travers de l'esprit humain. • 

Il falloit soumettre à la méthode rigoureuse et 
analytique des sciences physiques et naturelles, une 
autre science qui tient à celles-là par les rapports 
les plus nombreuse. Cette tâche a été remplie; 
l'ouvrage que nous annonçons répond depuis longr 
temps aux vœux de tous les médecins philosophes. 

C'est en isolant chaque système d'organes, en 
considérant successivement ses fonctions particu- 
lières et ses rapports avec les organes voisfns^ue 
M. Alibert a su déterminer d'une manière pré- 
cise, quels sont les médicamens dont l'action est 
dirigée vers les différentes parties de l'économie j 
il falloit les envisager comme un ensemble de 
département dont chacun jouit d'une vie et d'une 
sensibilité particulières. Cette belle idée, si bien dé- 
veloppée dans l'ouvrage de M. Àlibert , n'a point 
échappé aux anciens ; mais ils laissèrent cette 
théorie sans développement et sans application. 

Entouré de toutes les connoissances acquises, à 
une époque oi^ la physique et l'histoire naturelle 
ont fait de si grands pas vers la perfection ; quand 
l'anatomie , la physiologie , la chimie , la bota- 
Clique, ont préparé à la médecine les no;nbreux 
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inalérîaux qui la rendent aujourd'hui la plus ëten- 
dne et la plus féconde des sciences , favorisé dù^ 
toutes ces heureuses circonstances , riche de faits 
nombreux et de ses propres observationis, M. Ali- 
bert donue au public et à ses élèves la seconde 
édition de ses Siemens de Thérapeutique et de 
matière médicale. 

Si l'on calcule les nombreuse^ affections de l'espèce 
humaine et IMminelisequantité de remèdes tirés despro< 
ductions de la nature , on sera tenté de croire qu'une 
sage administration est ce qu'il restoît à faire pour 
assurer à la médecine toutes les prérogatives des 
autres sciences. Mais pour arriver là, combien de 
faits et d'observations devenoîent nécessaires; ces 
observations dut été recueillies,' Pouvrage de M. Alî- 
bert en contient les résultats* Ils y sont présentés 
sous le point de Vue le plus favorable: propriété* 
médicinales longuement étudiées; vertus des plantes 
officinales^ action délétère dès Végétaux vénéneux* 
des gaz, des oxides métalliques constatées par une 
foule d'expériences tentées sur les animaux vivans ; 
expériences bien plus positives confirmées par uit 
traitement méthodique, par les circonstances mal- 
heureuses d'un abus de certains médicamens, ou 
par les circonstances funestes des empoisonnemens. 
Etude profonde du cœur humain et des passions, 
afin d'acquérir des notions étendues sur les phé* 
nomènes intellectuels, et de découvrir les moyens 
d'agir sur les sensations et les idées. C'est de l'en- 
semble jde ces diverses considérations que naisseât 
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les moyens de traitement proposés par M. Aliberl^ 
O^est cet ensemble que doit saisir le médecin ; 
c'est jusques là qu'il doit s'élever » s'il veut éviter 
J'embarras et le tâtonnement du praticien qui a 
négligé cette étude préliminaire, quand il a été 
assez heureux pour n'en pas sentir l'importance. 

C'est au règne végétal que la médecine emprunte 
le plus grand nombre de ses remèdes; c'est à ca 
jègne que la nature a confié la plupart des grands 
moyens de la médecine active. . Ces médicamens 
^ont applicables surtout à un système d'organes 
/]uî r. p^r ses nombreuses liaisons avec les organes 
.voisins ou éloignés, a sur les opérations de Péco- 
:2iomie , la plus grande influence, c'est le système 
.digestif. M» Alibert considère l'action du quinquina 
.sur ce système , parce que l'action de cette sub- 
stance est dirigée dans le plus grand nombre de 
,cas sur les voies digestives. Il a décrit avec plus 
d'exactitude qu'on ne l'a fait avant lui^ cette sub- 
fStance et ses espèces nombreuses. On trouve dans 
•cette partie de son ouvrage, les faits les plus in- 
itéressans et les plus instructifs, fruits .des recherches 
pénibles des Ruiz , de^ Favou,^es Humboldt et 
d'autres savans voyageurs. Indép^endamment d'un 
grand nombre de notions sur des substances déjà con« 
,nues,M. Alibert a enrichi la matière médicale de 
beaucoupd'espècesquin'étoient pas encore comprises 
parmi les médicamens que la médecine employé (4}: 

(4) Voyez Us chapitres de son- ouvrage qui traitent de 
' Vaugusture, de la ratanhia , de Vor^a^poua , etc. , etc. 
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îl mérite aassi' des éloges pour son exfactitude à 
9ti fixer la nomenoUture , à tracer leurs caractères j 
à indiquer leurs localités : celui qui sait d'ailleurs 
si bien iirer parti de ces substances pour le trai- 
tement des maladies y ne poavoit ignorer la seienco 
qui apprend à les connoitre. 
' Les considérations sur l'action des iliédîcamens 
rénéneux,' et sur les moyens d^éteindre cette ac« 
tioa , forment la partie de l'ouvrage de M. Ali«^ 
bert qui sera lue â^eç le phts grand intérêt, pat 
ceux mêmes qui sont étrangers à la médecine, 
I/liistoire des poisons doit toujours (aire partie d'un 
traité de iliérapea tique, puisque cette histoire est 
liée si immédiatement à l'art de guérir. 
' Les hommes paroîssent avoir 'oublié l'art da 
composeif Tes poisons *, on en a inventé néanmoins 
dans ces derniers temps qui produisent des effets 
bien rapides et bien funestes. On conuoit l'extrétna 
promptitude avec laquelle agissent certaines sub- 
stances vénéneuses en usage cbei quelques peuples. 
-Qui n'a entendu parler do poison célèbre de 
'macasêarj si commun dans l'ile de Célébes , et dti 
poison tiounaê plus terrible encore dans ses efiets. 
'On sait quel usage ' perfide les bordes sauvages 
font des poisons végétaux. 

De nombreuses expériences ont servi à détermi- 
fuer quel est le degré d'activité de certains poisons 
iur l'économie ; mais cette action varie selon 
les individus. L'bpmme , celui de tous les êtres , 
dont la sensibilité est la plus exquise ^ sera très* 
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isxpoaé à leur action pernicieuse : maia autai celter 
activité délétère paroitra tingulièremant ralentie y 
après qu'une maladie longue et extéftuaBte, una 
hémorrhagie copieuse, etc., l'auront affoiblî. On 
frissonne quand Tacite nous peint la mort de 
Sénèque (5), avec cette sombre éloquence^ui fait le 
caractère de cet écrivain : « Impatient de quitter 
« la vie, il essaie en vain , par Je poison y d'en 
« éteindre ce qui reste, Allatum {^vmmifm) hausU 
m fm9tra frigidi Jam mriubuêy MdmuiQ earpare adr 
m. vêrsum vim venenL » 

On a publié beaucoup d'asseriions vagues ou 
eiroiinées sur l'action tardive et instantanée de 
certain poison. Combien la saine observation doit 
nous apprendre à nons prémunir tïOQtre ces écarts 
ridicules d'une imagination frappée ^t trop son* 
vent crédule ! JEt combien d'ailleurs font varier 
cette action, l'âge, le sexe, la sensibilité « et une 
4bule de circonstances physiques ou morales! Il est 
reconnu d'ailleurs que leurs eSets , surtout ceux 
des poisons végétaux , agissent avec une; promp-^ 
titude qui frappe d'étonnement le physiologiste 
et le médecin. Cette action est quelqucifois fou- 
droyante, et éteint en un instant les sources dis 
la vie. Avec quelle célérité le poison agit sur Bri«- 
.tanicus (6) I Bossuet peint dans une de $6$ Orai- 
sons , avec beaucoup d'éloquence et de sentiment:, 
un pareil phénomène: « O nuit terrible et désai^ 

{ê)Tae. jfnnaL Lîb. XlII. j. iS-iB. 

(6) Aoctii. .firi/oTMic. Act, V. 8g. V. ,.. :..:> 
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* treuse! (s'éeriet-il , avec ce ton lagubreet inipo- 
« sanf) présage d'on malheur affireox)| nuit effroyabiey 
« au retentit tout-à*coup, comme un édat de ton* 
« nerre, cette éton nante nouvelle. Madame se meurt I 
c Madame est morte !» 

Qu'il doit être profond dans son art, celui qui est 
appe)é au milieu de ces circonstances malheureuses I 
Combien ses connoissances doivent être étendues! 
Quel jugement sévère ! Quelle promptitude dans se» 
décisions! Conservera- t-il assez de sang*froid?Res* 
tera-t*il sans émotion à la vue de l'humanité livrée 
aazfïlus affreuses angoisses , quand des convulsions, 
des vomissemens^ des hémorrhagies , des douleurs 
pongîtives et déehirantes, le délire , la léthargie, 
•nnonceront le plus grand trouble dans l'économie , 
et l'auront jeté dans le plus affreux désordre? C'est 
dans un mtomentoù l'indécision devient si dange- 
reuse , que l'on doit être en garde contre son propre 
jugement et se défier des écarts de l'imagination , 
ti*oubIée par le tableau de k destruction et de la 
mort. Qael plus vaste sujet d'observationl Quel objet 
plus important de méditation pour l'homme à qui 
l'on confie le iliaUieureux qu'un seul instant peut 
anéantir ou rappeler à la vie! Quelle confiance 
aura-t-il dans ses màjens^ s'il n'a observé les affreuses 
convulsions produites par la ciguë, s'il n'a vu l'état 
. d'agitation, de délire, de loquacité qui accompagne 
l'empoisonnement par la bêlla^dona^lsi pomo^e épi« 
flseuse {dattsm êtramomum) , s'il ne connoit la, vertu 
stupéfiante de Topum et de la jusquiame ; si e^fin , 
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)pTiv âé tiombreuieâ auk>p8ies , il'n^ »*est renjclu raiso« . 
des douiçars inexprimables et contÎDQelles, produi4e» 
par l'action caustique et déchirante' des poisons mv* 
néraux? Orande et utile application du précepte si 
important que M. Alibert donne aux jeunes mé- 
decins , d'étudier arec âoin la docttriiie des signes 
qui décèlent la présence du poison, cowmè-éHmr 
les plus important dé la méd^ae^pmrique. 

Après avoir fait envisager lesionctions de relatiam 
eonrine les plus nobles et les phxs inléressàiitet pottc 
notre organisation ^ et après avoir parlé d^ accidens 
particuliers qui viennent troubler ou intervertir ces 
relations de leur liaison au système nerveux, M. Ali- 
I}ért fait l'histoire des substimcè» que la médecine 
emprunte au règne végétal, pour agir sur Jes pro- 
priétés vitales de ce système. Parmi ces substances 
Vopium occupe le premier rang;, il est le remède 
calmant le plus connu , le pins employé , et doit jouir 
Ici de la même faveur que le quinquina -parmi les 
substances toniques; Tout doit appeler l'attention,, 
quand il est question cle cette substance ; avec qocl 
intérêt on parcourt Thistoire que - M. Ali|)ert noqs 
en a tracée soit qu'il indique la place que doit oc- 
cuper dans un tdtbiëau des genres^ la plante qui les 
fournit {papaver êonïhiferum) soit qu'il 'veuille nous 
instruire dés circonstances qui accompagnent sa cul- 
ture et la récolté du suc gommeuxqni en décolle, 
soit encore qu'il nous présente tous les détails sur sa 
préparation , et siur lés différentes altérations que lui 
font subir les travaux dés chimistes. etide^^pharmâ- 
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dans Pouvrage que nous annoucous , ne peuvent être 
qu'indiqués ici. 

M. Alibert passe ensuite à l'examen des substances 
naturelles et des produits' de Part, qui pour être 
moins actifs que l'opium , possèdent (des propriétés 
analogues. C'est ainsi que l'on extrait du règne vé^ 
gélal une foule du substances calmantes et antispa- 
modiques ( le camphre , le tilleul , l'assa^fœtida , la 
valériane, vaUriana officinale )j et que la minéra- 
logie , la zoologie et la chimie, enrichissent encore 
'la matière médicale du zinc , du musc et des éthers. 

Telles sont les vues générales avec lesquelles M. 
Alibert a conçu son ouvrage sur la Thérapeutique. 
Je les laisse apercevoir ; }e passe rapidement sur un 
grand nombre de considérations delà plus haute im- 
portance, parce qu'il ne m'est pas possible, ici, de 
m'étendre davantage. Que l'on me permette d'ajoutet 
une réflexion qui doit bien faire l'éloge de mon 
maître , puisqu'elle m'a été inspirée plusieurs fois 
en méditant son ouvrage. C'est une chose si déli- 
cate que d'instruire des hommes chargés de remplir 
un jour les plus importantes fonctions , que le res- 
pect aveugle pour le nom et les opinions d'un auteur, 
doivent le rendre singulièrement circonspect et mé- 
fiant; c'est alors, quand l'erreur devient si dangei- 
rcuèe , qu'il doit tout sacrifia à la recherche de la 
vérité. Tels seront pour un auteur les fruits de cette 
véSexion , que ses productions littéraires présente- 
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ront toujours Pensetnble le mieux conçu , et mérn 

feront la considération la plus distinguée. 

Dans toutes les parties de l'ouvrage de M. Alibert| 

on trouve un style pur et élégant. Un livre qui se 

compose , pour ainsi dire , des immenses décou" 

vertes de la physiologie , de l'histoire natujrelle et 

de la chimie, écrit dans un stjrle trop uniforme ^ 

manqueroit d'intérêt et eunuyeroit le lecteur, au lieu 

de Tamu^er en l'instruisant. Tant de sciences réunie^ 

d'ailleurs pour former uu même tableau , donnent 

lieu aux transitions les plus heureuses. Souvent le 

langage concis , et pour ainsi dire géométrique de 

la chimie , paroit adouci par le langage plus simple 

et plus élégant du naturaliste. On passe ainsi de la 

science la plus utile à la plus aimable, et l'on aime 

voir dans la même page^ les nqms des Fontana^ 

des Volt^ , des Haîiy , des Jussieu , des Fourcroy , 

des Vauquelin, pour ainsi dire confondus. 

Telle est ma manière d'epvisager l'ouvrage de M. 

Alibert; telle sera, je pense, celle de tout lecteur 

instruit et attentif; il y trouvera partout cet éloigae- 

ment pour les hypothèses et pour les préjugés^ même 

les plus généralement reçus, cette saine critique, 

ce jugement sévère , ce goût épuré , et toutes les 

qualités qu'il faut apporter nécessairement dans le 

■ choix d'une instruction solide; enfin , cette pureté 
de principes que M. Alibert a semé dans toutes %t% 
productions , et dont celle-ci n^est qu'une longue et 

' utile application. 
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DES NOUVEAUTÉS 



QUI SE TROUTEWÏ 



Chez TOURNEISEN fils, Libraire, rue de 
Seine , faubourg Saint-Germain , N.** \ix. Grand 
Hôtel La Roche/oucaulù j à Paris. 

N.° XII. 



NOTÉMBRB 1808. 



VJovrs historique et éLÉMEivTAiRE DE^iiTTUREf OU GaleHe com- 
plète du Musée Napoléon ç publié par Filholy et rédigé par Joseph 
Làifallée f 64.* et d5.' livraisons, in-8. Paris, 1808* Chaque livraison , 

' f r. 8 

Et sur papiei^ vélin y. fr. 1 a 

Essai politique sur le royaume de la. Nouvelle-Espagne , a.* livrai^ 
«son, in>4'9 accompagné d^un atlas. Parîs, 1808. Prix, sur papier or- 
dinaire, fr. 4 3 
IX sur papier vélitit ' fr. 54 

Histoire chroitolooique, oEicéiLOGiQUE, politique et militaire 
de la maison royale de Wurtemberg, avec une description exacte 
du royaume de ce nom , son étendue, sa population, ses revenus , 
sa force militaire , ses productions , son commerce , ses villes prin- 
cipales, ses monnaies, le caractère, les mœurs et les usages de ses 
habitons, leur religion, etc.; par M. y**''^'''. ancien inspectenr gé- 
■éral des é^uipage^ militaires, a vol. i(i-i8. Paris, 1808. fr. 3 60 c« 



Anecdotes secrètes* du dix-liuitième siècle, rédigées avec soin diaprés 
la correspondance secrète , politique et littéraire , pour, faire suite 
aux mémoires de fiachaumont j ouyraj^e qui contient, outre uâe in^ 



Digitized byVjOOQlC 



finité de faits curieux et peu conniis , un choix àe y^xkâeyiîLes , téû" 
l^t» , noé'b satirique&4 épigrammes , pc^sies fii|^tiTes , contes pl»- 
^Éatus on erotiques, qui fonnai^t Fhistolre maligne delacooret 4^ 
la yille ; avec quelques notes historiques et critiques , et une table 
alphabétique des matières^ par P. J. B. M, a Tol. in-8. Paris» i8oS, 

ÀTentnres (les trois B. . • ou ) et mémoires d^uu boiteux « d^un borgne 

. et d'un bossu; par A. Charlemagne, auteur de FEufscoit du crimft 

et du hazârd. 4 vol. in-ia ,Paris, 1809. fr. S 

IJ^eu est Tamour le plus pur , ma prière et ma tfôntemplatio^ ; par 
Eckartshausen , in-iG. Paris, 1808. fi*^ 3 

Géographie statistique de la France et de ses colonies , suivie d''une 
description des quatre parties du monde, et d'un abrégé de la 
sphère et du globe ; par Ossude , in 8 , Yersailles , 1 808. fr. 6 

Harmonie des cultes catholique , protestant et mosaïque, avecles cons- 
titutions de l'empire français, in-8. Paris, 1808. fr. 5. 

Histoire grecque de Thucydide, traduite en français; paf J^ B. Gail, 
a vol. in-8. Paris, i8a8. fr. it 

Homme (T) à Theure , comédie en trois actes et en.prose ; par P. Ochs, 

de Baie, in-8. Paris, 1808. fr. 1 5o «^ 

Le même, pap. vélin, ' fr. 3 ' 

IMtémoires et correspondances littéraires, dramatiques et auecdotiqaeSr 
de C. S. Favart, publiés par A. P. C. Favatt , son petit fils ; et précéde's 
d'une notice historique , rédigée sur pièces authentiques et originales^, 
par H. F. Dumblard. 3 vol. in-8. Paris, 1808. fr. i5 

Mémoires de madame la marquise de Gremy, écrits pa^ elle-iiuénfe/ 
3 vol. in-ia. Paris, 1808. fr. 7 ^ e. 

Monographie des dégénérations skirrheuses de l'estomac, fondée sur 
un grand nombre d'observations recueillies tant à la clinique interne 
de l'Ecole de médecine de Paris , cfu^à l'hôpital Cochin ; par F. Chardel/ 
în-8. Paris, 1808. fir. 3 5o c 

Œuvres choisies de Cervantes, traduction nouvelle ; par H. Bôuchon- 
Dubournial. 8 vol. in-ia. Paris 1807. fr. 34 

Peintures de vases antiques, vulgairement appelés étrusques , titée& 
da différentes collections, et gravées par A. Cliuer; accompagnées 
d'explications, par A. L. Millin ; publiées par M. Dubois-Maison- 
neuve, et dédiées à S. M. l'I mpératrice- Reine , !.'• livr. in-fol. 
Paris, 1808. Prix de chaque lirrsttsoti, fr. i5 

Fiantes de la France, décrites et peintes d'après nature par Jaume 
Saiut-Hilaire ; livraisons 38." 39.* 40*^ et 4»'*? avep plaaches ^ impri-» 
' mées en couleur par Langlois. in-8. Paris, 1808. 

Prix de chaque livraison, . fr. 9 

Lé nkéxne» iii-4'> papier "^'éliii, chaque livraison, ér. iS 
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From^thée, opéra en trois actes et en yers ; par P.^Ochs^ èe Bâie. 
iii-8. Paris 180Q. ^ ' fr. i 

Réflexions sur la noureUe noblesse héréditaire en France; par M. le 
baro9 d^^^ggej^. in>9- I^uneboorgy 1808.. . fr. i 

^è^ts (les trois) de la nature» par Jacques Delille , avec des notes 

par M. Cuyiér> de Tlnstituty et autres saTans..!i toI. in-8., ayeo 

£Ç. fr. i-a 

Le$ mêmes, a toI. in-18, ûç, fr. 7 

Réyerles sur la nature prupitiTe de llipmme^ par de Sénancour, in-8» 
Paris, 1809. ^ fr. 5 

'Traité des arbres fruitiers , par Duhamel du Monc'ean ] nouyelle édi- 
tion, augmentée d^un grand nombre de fruits, les uns échappés 
aux recherches de Duhamel , les a\itres obtenus depuis des progrès 
de la Culture; par A* Poiteau et P. Turpin; ouvrage emé de figures 
ioiprimées en -couleurs , et retouchées au pinceau sur les originauit 
peints dVprès nature par les auteurs mêmes. 11.* et i3.*liTraisonSy 
. in-fol. , sur papier vélin nom de jésus satiné. Paris. Prix de chaque 
liYT^SQn composée de six planches avec leur description. fr. 3p 

Traité (nouveau) du change, suivi du manuel de la banque actuelle; 
fis Èdip- Dégrange, à voL in-8. Paris ; 1808^ . fr. è. 

XIVRES LATINS 

^iieleri ( E. F. ) Crotonis monographia , speeûmais îo^o. {n-8. maj. 
Halae. fr. 1 5o c» 

Cnmer (C G.) Lnsus> medici oratiooâras ezpressi, ia-8. Jena»^, 
1808. " fr. a 

'TÂequiB <K. h) Ofcalis monographia, iconibus illustfatab in- 4* ™<^i-^ 
Wien. fr. *8o 

Jacqsîn (N. J.) Stapetiarumin horUs Vindobonensibus cultarum des- 
cnptiones figuxis coloratis illustrât^, a fasc. in-fol. Viudobonae, 
1806, 1807. • . ^ X fr. 0^ 

'iacquin (If . J. ) Fragmenta botamea. fasc. i — v, in-fol. Viennse , 18*00 
»"— 1807, cum 111 , tabulis coloratîs. ' fr 00^ 

Petit-Kadel Pjrvetologia meHca, sen.diJBCnrsié methodica in febriunk 
coDtinuarum^ in-8. Parisiis^ 1868. fr. S 

l^reagel ( C ) Historia rei herbari». a tom , in-8 maj. Amsfcelodami*. 
1808. fr. 27 

Wrishcrg (p. À.) Observatîones anatomicae de corde testudinis ma- 
rinae My dàs dictae coUectse et cum corde hun^ma «oUectae, in -4* "*^j' 
Gcettingen, 180& fr. o» tS^ ^ 
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LIVRES ALLEMi^ïîDS. 

AcVenoqkanns (G. H.) Polizeylich*meâizinisclie MisseTleiij |pr. hi-.8^ 
Poseii,i8Q6. • fr. 6 

Arndt^s (Ë. M.) Reise durcH Schweden, im jahr i8o4a 4 tbeîle» 
in-8. Berlin, i8o6. fr ai 

Bredow's (GG), umstândlicliçre Erzaeblung der wîcbtîgem Begebeiw 
beiten aus der allgemeinen Weltgeschicbte*, gr. iii-8. Altona. fv. 6 

Busch, zweiter Register-Band ûber den Almanacb der Fortscbrîtte> 
neuensten Erdndungcn unil Entdeckuûgen in Wissençhaften, Runs- 
ten, etc. iu-8. Erfurt, i8o8. / fr. 7 

liepping's (G. B. ) Menodor und Laura;eîne Novelle aus der Zeît der 
Belagerung Ton Damascus, in-8. fr. i 26 c. 

Ewald's (JqH, Lud. )> Ideen'^uber ^às rîcbtige Verbaeltnîss zwischen 
religi^ser, sîttlicber, intéllektueller und â^tbedscher Bildung^ 
in-8. Mannheim, 1807. fr. 1 5o c. 

E^alds (Joh. Lud.), Mehala, die Jepbtbaidin, Drama mit Cboéren, 
in ù Akten. In-8. Mannheim, 1808. >' fr. a ^5 c. 

Feuerbrand (erster) aus Polen, in-8. Cœlln, 1808. jfr 3 7*» c 

Forstœkonomie(weiblicbe)t)der Anweisung, die Produkte derWœlder 
als : Tbiere , Baeume , Straeucber , Pflanzem und Scbwaemme in der 
fiausbaltung auf das Mannigfaltigste zu benutzen , gr. in-8. Rosen, 
1808. . A. 6 

Gibraluc und seine Scbicksale; eine bistoriscb-geograpbiscbe Bescbrei*- 
Jxung dieser Festung, in-4- Berlin, 1808. fr. 3 

Gœthe^s Hermann und Dprotbea, neue Ausgabe mit 10 KupCem, kl. in-S. 
Brauuschweig , 1808. fr. 10 5« c. 

Grohmann (J. G. A.) Philosophie der Medizin, gr. in-8. Berlin, 
. 1808. ' . fr. a 

Haken (J. C. L.) Gemaelde der KrcuTiziige nach Palâstina zur Be- 

freiung des. fileiUgen Grabes. i.^ ïheil mit einer Karte in-8. Frank 

• furth, a. d. Oder, 1808. fr. 9 75 c 

Hom^s. E), Anfangsgriinde der. mediziaischen Klinik, 4 theile in<^. 
^ Erfurt, 1807 — 1808. fîr. 16 io. 

Intel] igenzblàtt zu den neuen. Feuerbraenden , Margi^ialien zu ^der 
Schrifi : vertrautc Briefe ùber die inncm Verhaltnissé am preussis- 

* cben llofc seit dem ïode Frîedrichs II. 0^ Theile in-4. mit ^^upfenu 
Leipzig, 1808. 1 fr. i3 5o c. 

^œrg ( J. C. G. ) liber das Gebaerorgan des Menscbeu und der Saeog' 
tbiere im Schwangem und niebt Schwangera Zustande > mit 4 ^P" ' 
fern, in-fol. Leipzig, i8o8> fr. ^7 
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tsîclorns, Blatter ans êem Reisebuchlein eines andaclitîgen Pilgers, 
in-8. Mannheim,- 1808. • fr. 5 aS c. 

ICeuseFs Lexîkon der vom Jahr 17^0 bîs 1800, verstorbènen teuts- 
cb^n Schrifisteller. d/ Band gr. 8 Leipzig > 4808. fr. i3 5o c 

Nicolai ^ J. C.) das Merkwûrdigste ans der Geschichte der Medicin» 
i/Theil. gr. 8. Rudolstadt, 1808. 10 fr. a5 c. 

Orientalis visidorus) GulÂo, in-8. Mann)ieim, 1808. fr. 8 

Sflicht und Liebe , ein Schauspiel , in 5 Au&ugen , Ton Vogel , in-S 
Hamburg. ♦ fr. a 7$ c. 

Aerpertorium Tallgemeines ) der Literatur. Drittes quinquenium fïir die 
jahre 179^ bis 1800. a Bande, gr. 4* Weimar, 1808. fr. é^o 

^ittors ( C. W. ) Bescbreibung merkwûrdiger Berge , Felsen und Vul- 
. .kane. a Theile mit 1 3 Kupfertafeln , gr. 8. Posen , 1 806. fr. 96 2S c. 

«SchlegeFs (A. W. ) Vergleîcbung der Pbaedra des Racine mil der djB» 
Earipides. Ubersetzt und mit Anmerkiingen begleilet yon A. J. TOte 
Collin, gr. 8. Wien 1808. fr 4 5o c. 

Sdileyer (der) ein Lustspiel, in4 Aufzugen, Ton Vogel, in-8. Ham« 
' borg. fr. a a5 c. 

Siciders teutscbe Obstgaertner oder gemeinnûtziges Magazin des Obst ^ 
baues in Teutschlands sâmmllichen^ Kreisep. XI Jabrgarige tou 

\ 1794 bis 18049 mit ausgemablten und schwarzen Kupfem, die drey 
ersten Jahrgaeqge baben jeder 8 Stucke die Ubrigen la Stucke. 

fr. 370 

Sobn (der) des Krieges, dessen Leben bis zum Jabr 1808, nacb dem 
Friedeu von Tilsit a Tbeile mit Kupfer , in-8. Posen, 1808. fr. 7 56 c 

Spanien unter der Kegierung Karls IV, mit 6 Kupfern , in-8. Mannbetm , 
1808, fr. 5 a5 c* 

Staeudlin ( C. F. ) Gescbicbte der cbrîstlicben Moral seit dem Wie- 
deranfleben derWissenscbaften, gr. in-8. Gœttîngen, 1808! fr. i3 5o ci 

Tiedge(C. A.) Urania, 4.teAuflagçin.-8. Halle, 1808. fr. 11 So c'i ■ 

Veneicbniss neuer Biicber, die Yom Januar bis Juny 1808, wirklicb 
erscbienen sind, nebst Verlegem, rPeisen und ein cm Wissenschaft- 
lichen Repertorium , in-8. fr. i 5o c. 

Voigts (F. S.) System des Botanik, mit 4 Kupfertafeln , in-8. Jena, 
1808. \ fr. 7 5o c. 

Wnclclmann's Wcrke berausgegeben , Ton C L. Fernow, 1.' Band, 
mit dem pprtrait Winckelmanns, und 16 kupfem, gr. 8. t)resden, 
*8o8. , fr. i6 6q c. 
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Journaux pour lesquels on s'abonne chez k 
mente Libraire. 



ÂK17ALES DE l'àRCHITECTXTIIE , DES AET8 LIBERÀtJX ET MB- 
CAHIQUES, DEJS SCIEIÎGES ET DE l'inDUSTRIE ^ par Ulie BOCÀété 

cl'Arcliitectes, de Savans, d^Ingëaiears et d'Artistes.* 
Prix de rabonnement , trois livraisons par mois, fr. 3o 

Franc de port ponr ks d^partemens, . Ir. 34 

J^NAltES DU MuSBUlft P^HISTOIRE ITiTUKBI'LE, par leS prO- 

fesiieurs de cet établissement, MM. IJàct, Foubcrot, 

^ LiACÉPEDEy LamàRCK, PoiLTAL,A. ThoUIV , F AUJAS 91 

S'aiwt-Fosd, VAH-SFjeKDoiiGKy ÇuviERj Quvrage orB^ 
d'un grand noaJ>re de gravures, Vl.t année , po^r 1808» 
în-4« 7«* 8.« g.* et io.« cahiers. 

Prix de Tabonnement pour Tannée, composée de douze caliiersÎD-4'y 
formant a ^ol. , e«t de fr. 60 et de |r. 66, franc de port,^ par la po$t^ 
. dan$ les ciépartemens. 

]1 jr a des exemplaires sur papier rélin, dont .le prix est de 

' fr. lao 

Ia collectio'n complète des 5 années, coûte fr. 3oo 

"Et SOT papier véli» fr. 60'^ 

"ïoTIBNAt DU 9AR11EAU OU BlBLIOTHEQUE DU BARREAU ET DîS 

£coLES DP DROIT. — Par mois, deux bulletins de deux 
feuilles d'impression chaque. 

Cet onyrage se divise en deux parties. lia première contiept des 

extraits des principaux ouvrages c[ui paroissent sur le droit <9 

frange, en Allemagne, en Italie, etc. On rapporte principalement 

les questions nouvelles résolues par les auteurs. La deuxième pr^- ' 

' sente une analyse succincte des lois et arrêts en matière civile, corf- 

' merciale ou judiciaire. Cha^e buHetln contient de 49 ^ ^ dici- 

^ sions. — On répond par letlres et gratis, k toutes les c[ueslic»iis de 

droit proposées par les abonnés. 

■ Prix, pour Paris, première partie fr. 6; deuxième partie, fr. 7; 
les deux parties ensemble 1 a fr. le tout pour un an. — 5o ceot. 
de plus par partie , pour les départemens« 



Digitized byVjOOQlC 



(1) 

JotTRNAt DE çoTAHiQui:, 12 èahîcrs par an, avec 24 plan- 
ches, dont les deux premiers paroissent. 

Prix fr. i5 pour Paris 5 fr. 18 pour les départemeàs. 
Ceux qui cultivent la Botaiii(|ue désiroient depuis long-tem^s qu^ea 
France, un ouvrage périodique annonçât les découvertes et >fit 
connoître les progrès de cette partie la plus intéressante de This- ' 
toire naturelle; le Journal de Botanique, dont les deux premiers 
• numéro viennent de paroitre, remplira, n^en doutons point, ce 
double objet. 

Ce journal ne peut manquer d^étre accueilli avec empressement , 
qnaàd on saura que la plupart des coUaborateurs sont des per- 
sonnes reCommandables par leurs talens et Tétendue de leurs con~ 
noissances , et qu'une correspondance active établie entre, les ré- 
dacteurs et un grand nombre de savans distingués de FËurope, 
fournira les moyens de publier dans ce journal toutes les observations 
nouvelles, toutes les recherches et expériences importantes relati- 
ves aux végétaux, tant pour apprécier plus intimement leurs ca-- 
ictères, leur Stature, leurs formes et les phénomènes de leur 
organisation, que pour conndltre leurs nsages, leur utilité .dams 
rbygiène, la matière médicale dans plusieurs arts industriels, etc. 
li^on voit diaprés cela , que le Journal de Botanique ne se bornera 
point à recueillir les noligns propres k la connaissances des plantes 
en elles-mêmes ; mais qu^il contiendi^ aussi une foulô de faits qui 
se lient nécessairement à la science ^s végétaux , quand , au lieu 
d'en faire une étude sèche et aride de nomenclatures et de *syno- 
nymie, on considère la botanique comme la science la plus richo 
et la plus aimable, ainsi que Fappeloit J. J. Rousseau. 

Voici les matières contenues dans le premier numéro du Journal 
de Botanique; 1.^ de la Culture du Séné dans les Antilles et dans 
• les pays méridionaqx de l'Europe; par M. de Tussdc. 2.° Notice 
sur un nouveau genre de la fanxille des ' Cypéracées \ par M.- Des- 
vaux. 3.** Observations sur le genre Lagasca , par le même. ^.^ Curtii 
Sprengel, histùria rei herbatict (i.** extrait); 5.* Notice nécrolo- 
gique sur M. Ventenat;6.° Mémoire sur les espèces de Pandanns, 
observées aux lies de France , de Bourbon , de Madagascar ; par 
M. Dupetit-Thôuars ; 7..** Sur tin comfète verbal , rendu à l'Institut, 
par M. Palisot de Beauvois, sur l'ouvrage de M. de Bridel,intitidé : 
Mascologiœ recentiôrum supplementum , seu Species Muscorum^ 
8.<* Note sur le Chanvre, par un cnhivateur allemand; 9.** Obsçr- 
vations sur qu^Ique^ Purgatifs indigènes*^ par M. Loiselelir-De- 
**longchainp; lo.*" Sur le Quinquina orangé, et le Quinquina jaune. 
Nous le répétons, ce Journal si utile et si intére^ant pour le 
naturaliste , le cultivateur , le pharmacien et le médecin , mérite 
et doit avoir un plein succès, autant par le bon choix des maté- 
riaux, que pour le mérite bien retio'nnu des savans qui entrepren- 
nent sa rédaction^ 
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M.ACkBtJS EUCTCLOPBDIQVS ou SoVKSAh DtS SCIBITCES CT 

arts; rédigé par A. L. Millio^ membre de rtnstUiU^ 
année 1808, 8.« 9.» io.« et ii.« cahiers. 

L*aboiiiiemeiit , fraûc de port » tant poar Paris que pour les à£t 
partemens, est, pour rannée» composée de ta cahiers s.foroilîit 
6 Yolumes , de £r. 4* 

Et pour 6 mbis, de fr. 2^ 

Ce Journal compte actuellement douze années d^existence. Cait 
un recueil précieux de dissertation et de mémoire qui ont étécogi^ 
posés par des savans.et des irômmes de lettre du premier .ordci^ 
et la réunion de ces morceaux lui assigne- une place parmi Ips dP 
lections académiques y son titre indique suffisamment quelle .doiC 
être sa variété, et Testime qu^on a bien voulu lui accorder garan^t 
son importance. 

Il est divisé en trois parties ; la première Contient des mémoif^ 
particuliers sur différentes questions relatives aux fiances, et pW 
spécialement aux lettres et- aux beaux arts; une suite de sujets j^ 

2uans de littérature , d'^histoire ou dMrûdition y y sont aussi traitis^ 
^n y joint des morceaux intéressans traduits des langues étra»«; 
gères , et des extraits approfondis des meilleurs ouvrages nouveaii|t, 
nationaux et étrangers. 

La seconde partie est consacrée aux Nouvelles littéraires : oil«j 
trouve tout ce que Tex trait des divers journaux étrangers et 
correspondance très^tendue. de Fauteur peuvent offrir d^utile ou 
curieux k savoir; on y rend compte des travaux des sociétés SH 
vantes; on y donne des notices biographiques sur les hommes cé^ 
lèbres ou distingués que la mort enlève , on y indique les prin^^ 
- pales curiosité des beaux-arts, et enfin cette partie est toajoiili 
terminée par une notice abrégée des nouveautés .4i^inatique$. j., 

La troisième partie, sous le titre de Livres divers, contient |tf 
annonces di'un très-grand nombre de productions nationales et étran* 
gères, hes notices qu^on y joint sont toujours. suffisantes pour. £wtt 
connoître le but et le plan d'e Touvrage annoncé , et le degré d^in- 
térét qu'ail peut. o'ôiir..Le TOlume de ce journal, le caractère 09-, 
rimpression, permettent de donner à cette partie assez d^étenclM, 
pour qu^elle renferme à-pen-près toutes les nouveautés un peu iia^3| 
portantes;. on peut assurer qu^aucun autre journal ne contient un. 
aussi grand nombre dVnnonces, et que, pour la littérature étraxl'f' 
gère , il n'y en a point qui présente les mêmes avantages. • ■" 

On ajoute des gravures lorsqu'elles sont nécessaires pour TinUl-f 
ligence du texte ; la partie typographique est très-sOignée , et rl^ 
n'est négligé pour la parfaite exécution de .cet ouyrage. 
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Notice contenant lu description de quelques 
nouvelles plantes des environs de Dax^ 
communiquée par M. Thore , docteur^ 
médecin. 

SIUM BULBOSUM, |. 7, f. i, 2. 

OiUM intermedium , Decand., syn. p. 3o8, 
Sison i'erticillatO'inundatum ^Hhore^ Chlor. 
1. Madice bulbosa; coule procumhente, interdum 
I stolordfero ; foliis paucis ; Joliolis sub-ver^ 
ticiUatis , breviss^imis y profunde bipartitis, 
lacirùis bi - Irifidis ; unibellis axillaribus 
terminàlibusque tri-vel quin-que/idis ; pe^ 
tàlis apice replicato-cordàtis* 
Augusùo; repertum ad ripas inundatorum. tes^ 
tate exsiccatorurru ( Lande de Moncui près 
de Dax. 2}.« 
• Cette espèce , outre lès caractère^ précédens , 
'iiles anthères purpurines, le pédoiiciâe plus 
icourt que les feuilles , Tinvoluere et rinvolu- 
j ' celle à cinq, rarement à sî'x: , quelquefois à trois 
'^ à quatre divisions. Les bulbes petits , et rare- 
ment de la grosseur d'un pois , kont placés au 
^dessous du point où chaqxie tige couchée, a 
u j3- ■' 
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produit des racines. La tige est filiforme ^ et n'a 
qu'un à trois pouces de haut. 

Explication des Figures. 

Fîg. r. Parties de la ïïeiir. 

a^ Fleur vue de côté. 

t. Fleur vue en dedans. 
Fig. 2. Plante de gi^andeur naturelîe. 

HIBISCUS ROSEUS, Thore, in Loisel. fl. 
^11. p. 434. 

Hibiscus palusiris , Thore, Chlor. Land. 296 

(Lin?). 
Cauîe herhacéo sidb'SirhpUcissimo ; foUis cor" 

daùO'dcumïnaùls^ crenatis , sùbtus éomen" 

toso^aïbicantîbus ; Jfïoribus axiïlaribus. 

)Augusto ^ad Hpàs Àturrî , et stagnorum 
Aquitaniœ. 

Description. 

Tige herbacée , de trois pieds , cylindrique , 
simple , quelquefois rameuse , un peu tomen* 
te.use. 

Feuilles , toutes x^ordiformcs , inégalement 
serrées , crénjelées, nerveuses , vertes en dessus, 
^anch€s er\ dessous. 

PÉTiois, deux ou trois fois pTuslong que 
la feuille. 



Digitized byVjOOQlC 



(195) 

Pédoncules ^xillakes , arlic^Iës au .desisoais 
du calice, du. double plus longs que la hau- 
teur du calice. 

Cauce extérieur ^ multifide , les divisions 
linéaires ^ lancéolées , ^u jioinbi-e de dix à 
quatorze. 

Calice intérieur .demi-jquinquefide , meçni* 
braneux , nerveux , diTÎsipns ovales acu- 
aainées. 

Corolle irois fois plus longue que le ca- 
lice; .pétales neryés nu dehors, id'iine. couleur 
rose agréable. 

^T^XHjTaES jaunes. 

Stigmates , cinq , capités , jaunes» 

CapsvI'B arrondie ^ comprimée , 2l« 

CeUe (espèce diffère de l'Hibiscus palustris , 

par le pétiole qui est deux ou trois fois plus 

long que le disque de la feuille , de même 

qu'il dépasse deux fois la longueur du pédi- 

' ctde; W en.diffère encore par ses fleurs roses. 

I 

EUPHORBIA SANGtJINEA, 

. 'pqpjjpï;bia sylyaliça ? ^utpif }jfn ? /i). . . 
Tiges pubescei^tes , .spulig^ijs^v^ ( Qoi^qpie 

(i) N(Ki§ çrOJp;^§q^Je,çp^Q.e^pçç,^jt rEupJ]pr\na 
sylvatica , L. , ou amygaaloides ^ t.'j mais ic^n ne 
peut prendre .une c^éifrmipation qu'en voyant la 
plante q^ô Fauteur promet tl^ivdjer, •^' ' 
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Bisannuelles , d'un à quatre pieds , ordînaire- 
ment simples , d'un rouge de sang pendant 
presque toute Tannée , persistantes après la ilo- 
raison qui a lieu au printemps et en été; à 
la tige simple , s'en joignent d'autres qui se dé- 
veloppent après , mais elles sont stériles la 
première année, passent l'hiver, et ne fleu- 
rissent qu'au printemps* 

Ombelle , cinq , six rayons , ou multifide ; 
outre cela un très-grand nombre de pédon- 
cules axillaires , plus longs que les feuilles ; 
une seule fleur centrale, sessile, stérile. 

Rayons à trois fleurs*, un seul fertile, quel- 
quelquefois», tQus stériles. 

FEUUiLEs ovales-lancéolées , sessiles, retrécies 
à leur base ea forme de pétiole; glabres en 
dessus , velues en dessous , surtout dans un 
âge avancé ; elles sont sensiblement et flne- 
xuent ciliées eji leurs bords , jusqu'à leur in- 
sertion sur la lige, hes feuilles Jlorales sont 
sessiles. 

Involxjcre gçneràl, de cinq à dix folioles 
arrondies. ^ 

Involucre particulier, de deux folioles, 
connées, semî-circulaîres , se croisant l'une 
sur Pautrc , sur les côtés. 

Pétales en croissant entiers, à bords jaunes, 
d'un pourpre noir dans l'âge avancé. 
. Capsules glabres. 

Elle croît sur le bord des^boîs « 2^^. 
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AIRA GLOBOSA, V. 7, f. 3, 4. 

Cespitosa; culmo er ec ta filiforme ; p articula 

coarctaùa; fblus setiforrrùhus , cuhnosis , 

vaginis subutriculosis ; glumis glabris ; 

ghimellis fnargine ciliatis. Desv. 

Elle croît ordinairement par petites touffes 
de trois à six tiges. 

Chaumes de trois à quatre pouces , fili- 
formes , coudés aux articulations. 

Feuilles comme sétacées , gaines purpu- 
rescentes , les supérieures renflées. 

Panicule n'excédant jamais un pouce , très- 
serrée , très-rameuse. 

Pédoncules sétiformes. 

Valves calicinales , convexes , luisantes y 
hémisphériques . 

Bales florales ciliées en leui's bords. 

Elle fleurit en mai dans les endroits très- 
secs des Landes de JMoncuù^ du Brois^ et 
celles de la Torte près de Moulié. 

Explication des Figures. 

Fîg. 3. Parties de la fleur. 

a. Epillet ouvert. 

h. Une fleur séparée ouverte. 

c. Ovaire. 
Fig. 4. plante de grandeur naturdle.. 
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Observations sur TAîra globosa et le genre 
Mto^ûéypar Tî. A. Dèsvaux. 

Cette ^lahté ,^ que M. 'thàYé place dans les 
aira , n'a point d'arêfe ;* elle rentre par là 
dans un groupe très-na!?arel ^ qne Fon ne sait 
encore où placer. Des auteurs ont mis ce 
groupe dans les aira , d^auh^es dans Ies;7oa/ il 
s'éloigne des premières par Fabsence de Farête, 
sf Fôh vèiit, comme M. Éyecândolle, que toutes 
les espèces de 6e genre soient atistées ; il s'cloi- 
gùe d'ûri âtftre côté Aes poa par ïe nombre 
constant de deux Heurs , et par un port par- 
ticulier ; , on reconnok toujours les espèces 
cpiî y sont réunies par leurs baies extérieures 
béantes , ce qui n'a point lieu dans les poa : 
ne seroit-îl pas à propos de faire un nouveau 
genre dé cette dira globosa de M. Thore , 
réunie àvtc Vaira obtusata , Michaux , Vaira 
involucrata, Ca vanille, les poa agrospidea et 
minuta , DecandoUe ? 

M. Schradet-,dans ïe premier volume de sa 
Flora germanica^ savant travail dont on attend 
la continuation a^ec impatience , réunit dans 
son genre aira de^^gratminées à fleurs arislées 
et muliqueç , côctstamment bîflores ; dans sa 
première division mutlcce , il fait rentrer des 
espèces ^ui tié sont f as bifen placées dans ce 
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genre, eu suivant les rappprts naturels, tels quç 
\espoa cristata, h.^etfflauca, Sphkuhr. I^. Pe- 
çaiiidolle , dyaus^ sa. Flore fra^nçaîsc , u'a rçuui 
à soA gçnre fjrès-uature^ de Yaira , c^uç le^ 
plantes dont les, glouççies. ei^téx:ieure$ spnt bjj- 
flores ,^ et la valve extiériei^rç de ckjaque, fljçu^ 
aristée, ce qui l'a oljligé de. rejeter 4ans l^ 
genre Poa les qira^ qni n'ont poijUt d'a^êtiç^ 
îl a fait cette réunion , parcç que ces plaute^ 
ayant des Heurs mutiques sf rapprochent de 
quelques poa à deux îleurs seulement. U ipç 
semble que d'après cela il auroit dû véunir 
à ses Poa les Melica, qui ^ont musiques et qui 
n'ont que trois fleurs, dont une est stçrilej 
mais ceUe 4ernière ne dpit pas fai^p v^ne dif- 
férence , puisque toujours oi^ presque tou- 
jours il y a des fleurs stériles au sommet def 
épillets ; je sais bien que ]\I. Decandolle (?on- 
noît trop les rapporjs naturels pour avoir 
fait ce rapprocheraient ; aussi , je n'en parle 
que' pour faire sentir que le nombre de^ 
fleurs ne doit servir à réunir des e^èces que 
lorsqu'elles n'ont point un faciès qui les. 
éloigne les unes des autres. Ces considération^ 
conJuisenl à croire que si l'on veut être con- 
séquent dans la formation des genres des gra- 
minées , on doit ou réunir toutes les espèces. 
à fleurs en nombre variable, depuis un jus- 
qu'à 20 , 3o , s'il n'y a poirit d'autres caracf 
tères essentiels 9 ou J>iea former des^ genres 
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distlûcts, arec les espèces qui ont un aspect par* 
licùlier et des caractères pris du nombre des 
fleurs: ainsi, je conserverai donc le genre 
melica sur le nombre de ses fleurs (une est 
unîfîore ) , parce qif il a un caractère de 
port qui Téloigne des autres genres : avec 
M. Decandolie, je ne renfermerai dans le genre 
aira que les espèces bîflores et aristëes; mais 
je sortirai de son genre poa les espèces qu'il 
cherche à y ramener , et qui ont plutôt des 
rapports avec les aira. Les poa ont les fleurs 
saillantes hors de Tépis; les espèces que j'en 
veux exclure ont toujours les fleurs incluses 
avant la floraison , et après ce temps elles s'ou- 
vrent d'une manière entièrement différente 
des poa. Au reste ^ je ne fais que proposer le 
genre suivant» 

AIROPSIS. 

'Glumœ hiflorce y bivalves , niùentes ; flores in^ 
clusi ante maturitatem; glumcB , glumeU 
lœque muticœ. 

I. AlROPSlS GLOBOSA. 

Aira globosa^ Thore. 
3. AlROPSlS Candolii. 
Poa agrostidea , Decand. 
Aira minuta, Loisel, excL syn# 

3. AlROPSlS OBT0SÀTÀ. 

*Agrostis obùusaùa, Mich. 
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Poa ohtusata , Decand. 

4. AlhOPSIS INVOLUCRATA. 

Aira involucrata , Car. 

Poà involucrata , Decaud. V 

5. AlROPSlS MINUTA. 

Aira minuta , L. 
Poa minuta. 

L'examen de ce genre me porte à croire 
qtie de même Ton pourroît faire une distinc- 
tion entre les vraies agrostis aristées et celle» 
qui.ne le sont pas, et qui toutes ont un aspect 
très-distinct de celui des agrostis aristées; au 
reste, dans un autre moment je reviendrai 
sur la famille des graminées, et alors je pro- 
poserai quelques changemens relatifs en par- 
ticuliers au triticum y dont je fixerai les ca- 
ractères , en éloignant de lui toutes les plantes 
que Ton en a rapprochées mal-à-propos. 

Nota. Dans la plante de M, Thore , je n'ai 
TU qu'une étamine; il seroit possible qu'elle 
en ait trois » examinée sur le frais. 
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Histoire du Brosimum alicastruni , par M. dr 
TussAC ; exU^ait de sa Flore des Antilles (i) , 
t. 8 , f. I , 2. 

Caracter genericus. 

Flores dtoict, M^s^. Ament. Globosum> (tah. 8, 
ï.iyà) sqiiamis orhiculato-peltatis obùectum 
( 6g. I » ^ ) ; è quihus erumpunb filamenta 
hrevissinias terminata; anjbhexa (fi^. i^c^d) 
orbiculari medio Cransversim déhiscente 
prœ pollinis emissione; Fem. Ament. (f. 2), 
Qvatuni y squamis ohliteratis ohtectum ; 
stylo hifido terminatum ( f. i , e ) y cap- 
sula (f. I ,/) corticosa, unilocularis , mo" 
nosperma ; semen sphœriceum (f. 3, ^); 
erabrione absque perispermo ; radicula irf 
lobos incurva. 

f i) Fidèles ai;i plan que les Rédacteurs de cet ou- 
vrage se sont tracés, il ne sera donné, dans la 
parlie des Mémoires de ce Journal, que des objets 
neufs et qui n'auront poinl encore été publiés. 
Quoique les arliclgs intéressans que donne M. de 
ïussAc isbyent extraits de sa Flore , c'est seulement 
de la partie qui est encore manuscrite, et par con- 
séquent, ils sont inédits, et rentrent dans le mode 
que nous suivrons invariablement. 



Digitized byVjOOQlC 



(2o3) 

Caracter specificus. 

R. AticÂSTRUM f t. 8 , f. 2 ) , folits aîternis 
ovato-lanceolatis , integris; amentis brevUer 
pedunculaùis , axillaribus, soliùariis , rarius 
geminis. 

Cet arbre , d'trae grande stature, est parti- 
culier à la Jamaïque; il appartient à la fa- 
mille des nrticées , et se rapproche beaucoup 
par son port, des figuiers de fAmërique du 
Sud. Ses rameaux très-nombreux , sont recou- 
verts d'une écorce blanchâtre; ses feuilles sont 
alternes, ovales, lancéolées, entières; ses fleurs 
dioiques paroissent en mai, juin, juillet. Les 
rteurs mâles sont disposées en chaton globu- 
leux (tab. 8, f. I, /z); le chaton est presque 
toujours seul ; il est axillaire , fornié par la 
réunion d^écailles peltées (tig. i , Z»), de Tais- 
selle desquelles sort une élamine , dont Tan- 
thère singulier (fig. i^ c, d) s'ouvre hori- 
zontalement dans toute sa circonférence ; la 
partie supérieure s'élève , portée sur un pivot , 
au milieu duquel otï remarque un petit bour- 
let qui fait fonction de réceptacle du Pollen. 
Quelquefois ces chatons mâles sont surmontés, 
comme les chatons femelles, d'un style bifide 
qui s'oblitère quand ite se dessèchent. Les 
fleurs femelles consistent en un chaton, plus 
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allongé et moins gros que celai des mÂlef; 
couvert comme ces derniers d'écaillés plus 
petites y il est surmonté d'un style , dont le 
sommet se divise en deux stigmates recour* 
bés (fig. I, ^) : il en provient un fruit sphé- 
rique , crustacé , de la grosseur d'une petite 
châtaigne d'Europe (fig. if/")} rintérieur' 
consiste en une amande ( fig. i , ^ ) à deux 
lobes , la radicule très-prolongée en dehors 
se recourbe sur ces mêmes lobes , et en cache 
la séparation. Il n'y a point de périsperme 
autour de l'embryon. 

En allant chercher à grands frais dans les 
pays lointains des végétaux qui, avec le moin- 
dre travail possible, puissent nous procurer une 
nourriture saine et abondante, nous accusons 
tacitement l'auteur de la nature de nous avoir 
moins favorisés que ces climats fortunés; ce 
reproche , comme tant d'autres que nous lui 
faisons , est fondé sur l'ignorance des richesses 
que nous possédons autour de nous. Nous 
avons fait , ainsi que les Anglais , des arme^ 
mens Irès-dispeudieux pour aller chercher à 
Olhaïti Yarbre à pain (artoçarpus incisa), 
lequel , apprécié à sa juste valeur , est bien 
au dessous de la réputation qu'il avoit avant 
que nous eussions été à même de l'observer 
de plus près ; il est cependant précieux , mais 
bien moins selon moi que l'arbre intéressant 
que je viens de décrire. Cet arbre avoit été 
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connu de Browne, mais il n'en avoît pas 
assez senli, ni fait connoître la grande im- 
portance ; il le désigne sous le nom généri- 
que de hrosymum , mot dérivé du grec , qui 
signifie bon à manger; les Anglais de la Ja- 
maïque le nomment br^ad-nuts , qui signifie 
noix pain, parce que ce fruit sert de nourri- 
ture aux pauvres blancs , lorsque Je pain est 
cher ; il sert aussi de nourriture aux nègws 
quand les vivres sont rares, ce qui arrive 
quelquefois par des sécheresses de plusieurs 
mois , qui n'empêchent pas les brosimes de 
rapporter beaucoup. J'ai eu occasion de man- 
ger de ces fruits sur la hâteàe M. Daguiljui, 
je les ai trouvés très-bons , soit grillés , soit 
bouillis; et je crois ne pouvoir mieux les 
comipara:* qu*à nos' châtaignes d'Europe, qui 
dans quelques départemens servent aussi de 
nourriture aux paysans, pendant plusieurs 
mois de Tannée; leur substance est fai'ineuse 
et d'un goût très-savoureux , elle n'a pas même 
l'incouvénient de surcharger l'estomac , et 
d'occasionner des flatuosités : ce qu'il y a de 
, bien important dans cet arbre, c'est qu'après 
que la. réi)oJl;e des fruits est faite , on coupe 
les sôgoimités des branches qui sout très-gar- 
fiies die feuilles, pojir servir de nourriture aux 
boeufs; aux chevaux 5 auxj mulets, £^ux mou- 
rons «t m4M0 âux cochons; sans quç cela 
.«Iftise à \$k récente d^ iruitâi pour Kaaiaée spi- 
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TûBte. Ce fourrage est d^autant plus précieux 
que oet .arbre croit dans des cantons aridjes 
où les sécheresses , qui durent iplusieurs mois, 
font périr toute .autre .espèce de fourrage : ce 
précieux -végétal ^ dont Técoi^ce, est pleine d'un 
suc laiteux, semble pousser. ai^ec d^autantpUis 
de vigueur qu'il £ait,plusi sec^t.f4us;cbaud. 

Est^il croyable, qu^^aussi intiéressaot sous tant 
de rapports , cet arjbve ne ^ trouve que;;d£Uis>Ie 
INord de la Jamaïque., «dans les paroisses de 
Stoint- James et de Sainte "Rlisfâ^eth , oùJa 
nature le fait crpîtce spontanément? Jfai eu oc- 
:Casion de passer sur rjbabitatian idîun. colon , 
qui, avec une douzaiue.de ces: iarbres,ii Ja 
vérité d- une. grosseur; considérable ,inourrîs« 
soit .pendant iplusieurs cmois jdc) Tannée un 
troup^ni assez nombreux (de ihûeufer-d^-^^ 
Taux et . de / moutons. 

Ce qui is^est opposé jusqoes à lun *cartain 
]i>oint à la anulûpÛcalioii :de œt .arbre ^si 
utile, c^est que Fou <est dans la persuasion 
bien singulière qu'il ne- peut réussir que dans 
rOuest . de Tite , et . dons . les> paroisses que j'^ai 
déjà ândiquces ; ce ^ qui ' prouve évidieiiimeot 
le contraire , c'est» qu'il existe u»Hie ce» arbres 
.très*-gros, et. dp l^iplus^beUe vebue -dànsUe 
jardin faotamqueic^ËAST , situé 4an$ une-vâl-* 
îée très-chaude ^^ dans la paroisse- de Port- 
Bqyalj k l'Est de l'île ; viailà ^donc -une 
' prewve-quo^lct brosimè^^roit^^agbteiient' datas 
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les montagnes élevées , à une température 
froide , dans les montagnes inférieures où la 
température est plus chaude , et même dans 
les plaines brûlantes ; je l'ai trouvé dans ces 
trois positions. 

Le brosime peut se multiplier de plusieui^s 
manières 9 ou par boutures qu'il faudra faire 
au commencement du printemps , ou par 
marcottes que l'on fera sur l'arbre même avec 
des petits paniers de lianes que l'on assujet- 
tira à une branche de deux ans , à laquelle 
on aura eu soin de faire une plaie circu- 
laire 9 en levant une ligne ou deux de largeur 
de récorce. On aura soin de ne mettre le pa- 
nier rempli de terre que trois mois après 
cette opération , époque où se sera formé un 
bourlet à la plaie ; de ce bourlet sortoient 
les racines , et au bout de six mois , on cou- 
pera la branche au dessous du panier, et 
Ton mettra ce panier en terre. Cet arbre se 
multipliera aussi très - facilement par ses 
graines; cette dernière manière, quoique la 
plus longue, est pourtant à préférer; les- arbres 
qui en proviendront seront plus vigoureux , 
beaucoup plus gros , ^t dureront plus long- 
temps. 

Il me paroît que cet arbre dont le bois est 
blanc ^ a peu de consistance , croît assex 
promptement. J'en avois^ $emé dans dçs pa- 
piers » plus de deux cents ^ils avoient au moins 
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sîx pouces de haut, à- trois mois; mon inten-* 
lion éloit d'enrichir Saint-Domingue de ce vé- 
gétal précieux que je n'y ai point rencontré; 
les circonstances me les ont fait ahandôn- 
ner, ainsi que toute la collection de plantes 
•vivantes que f avois faite dans Tile de la Ja- 
maïque. 

On peut former des plantations de hrosime , 
soit en bosquets, soit en avenues, qui réuni- 
roîeut l'utile à l'agréable , car ces arbres ont un 
feuillage très-touffu qui ne peut être pénétré 
par les rayons du soleil. 

Augmenter et varier la nourriture des nè- 
gres ; avoir l'assurance de fournir aux trou- 
peaux de tout genre, un fourrage sain et abon-^ 
dant, dans les temps où les autres espèces de 
fourrages manquent; pouvoir respirer autour 
de sa maison, un air frais, à l'ombre d'une 
"verdure délicieuse, que de motifs pour en- 
gager les colons' des Antilles , à sortir d'une 
espèce d'apathie, qui les rend coupables en- 
vers eux-mêmes, envers la société, et envers 
la nature, cette mère bienfaisante, dont ils 
méprisent les dons. 

Le brosîme a des' rapports avec quelques 
végétaux de la famiUe des améntacées ; mais 
sa qualité lactescente , les stipules em^ri- 
quées en forme de cône, qui terminent les 
rameaux et renferment les jeunes feuilles , 1« 
rapprochent bien plus des lîguicvs , <Je Vano- 
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carpus , du trophys'ei des mûriers, j'ai donc 
cru devoir le placer dans la famille naturelle 
des urticées. 

Explication des Figures. 

Table VIII. 

Fig. I . a. Chaton mâle grossi - des trois 
quarts.. 
h. Une écaille du chaton mâle. 

c. Une étamine avec son anthère » 

très-grossie et entière* 

d. Etamine ouverte. 

e. Style. 

f. Fruit coupe horizontalement. 

g. Embryon. 

Fig. 2. Un rameau portant des fleurs 
femelles et un fruit en ma-* 
turitë. 



X. 
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Extrait d'une Lettre de M* Villars , profes^ 
seur à V Ecole de médecine de Strasbourg, 
à M. Decandolle, professeur à celle de 
Montpellier. 

J 'ai eu rhonneur de vous dire que j'avois vu, 
dans rherbler de Vaillant, déposé au Muséum, 
THiERAciUM PYRENAicuM, hlattoriœ -foUo hir- 
4utius , Tournef. Schol. Bot. 189, i. R. H. 
472. Rai. Syllog. 368,Suppl. 189', qui est le 
PicRis PYKENAiCA, L. sp. , éd. I, p. 792, éd. II, 
p. ixi5. Gouan. ill. p. 52. Gaertn. ic. p. 867, 
t. 170. L'HelmiNtothéca hispidosa .pyrenaica 
blattarioB'/olio ^ Vaîl. Mém. acad. 1721 , 12- 
^Qo , 8*. Là figuré de Shetard Parad. Batav. 
184, et celle de Morison, v. 3, s. 7, t. 4, 
f . II, représente celte plante sous le nom 
d'HiERACiUM pyrenaicum hlattariœ-^folio nd" 
nus y hirsutum , Tournef. qui appartient au 
Crépis austriaca, Jac.q Ail., 1. C. Blatta- 
rioides, yilL hist. des pi. 3 p. i36. HiERAauîï 
blattarioides , Décand . FI. fr., n.* 2933. 

Je crois , Monsieur et cher Collègue , que 
vous devez rétablir le Pigrjls pyrerudca d'a- 
près l'autorité de Linné , Gaertner , VàiU 
tant j Tournefort^ et Gouan , et surtout 
d'après réchautîUQu qui existe eucore dans 
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rherbier du Muséum. Il paroît que la plautç 
est rare aux Pyrénées , puisque tous n*avez 
pas pu la retrouver, ainsi que Ramond, ni 
Pourret, plie a été confondue avec Iç^ Crépis 
hlattarioides ; celui-ci avec le Caepis sïbi^ 
rica , L.; THieracium sibiricum, Willd. 3, 
p. i583 , avec THieracium grandijlorum , 
Willd. 1584, par Gérard, 169, ïi, Haller, 
Enum. 747, etc. 



Digitized byVjOOQlC 



( 212 ) 



Mémoire sur la Gangrène des Végétaux;, 
par Jos. Ph, Em. Degerfz , Docteur en 
médecine à la Châtre , département de 
V Indre , etc. 



l^ES végétaux ne sont point exempts de ma- 
ladies; à la vérité, le nombre n'en est pas 
aussi grand que chez les animaux, parce 
que leur organisation est plus simple, entiè- 
rement physique ; et par conséquent à Tabrî 
d'une foule de maux occasionnés par la 
réaction du moral. 

Cependant , saos cesse en butte à des agens 
destructeurs qu'elle ne peut fuir , la plante 
éprouve souvent des altérations dans son mode 
d'existence.^ Tantôt un sol ingrat, ou trop suc- 
culent, l'expose à mourir d'inanition ou de 
réplétion; tantôt une atmosphère trop sèche 
ou trop humide, trop chaude ou trop froide, 
la brûle ou la congèle ; d'autres fois la plante 
est rongée par des milliers d'insectes auxquels 
elle servoit de patrie , etc. 

La maladie que je vais décrire n'est pas 
nouvelle , sans doute ; mais elle n'a pas encore 
été bien observée ni dénommée; c'est pour- 
quoi j'en ai fait le sujet du présent mémoire. 
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J'avoîs sur la croisée de jaion cabinet deux 
superbes pieds de balsamiiie (Impatiens bal- 
lamina y L. ); le. 20 du mois d'août 1808, 
je m'aperçus que l'an des deux pieds dé- 
périssoit. Ses fleurs perdoient leur brillant 
éclat , ses feuilles jaunissoient; et sa tige , qui 
peu de jours avant étoit vigoureuse et verti- 
cale, tomboit comme de foiblesse jusques sur 
les bords du pot ; enfin , le lendemain cette 
balsamine étoit tout-à-fait morte. 

Le passage brusque de cette plante d'un 
bon étal de santé à une mort prématurée ^ 
fixa mon attention. Je la considérai donc 
attentivement- Je remarquai à quatre travers 
de doigt au dessus du collet de la racine 
une zone livide de la largeur d'environ deux 
centimètres. La tige offroit dans cet endroit 
une légère tuméfaction circulaire, et de petites 
crevasses desquelles suintoit une humeur 
brunâtre, tellement caustique qu'elle excorioit 
toutes les parties saines de la tige qui en étoient 
touchées. 

La portion de la tige où se trouvoil la zone 
Hvîdé dont j'ai parlé , étoit réduite en pu- 
trilage et laissoit exhaler une odeur extrême- 
ment fétide , qui annonçoit une putréfactioa 
complète. 

Voyant le rapport qu'il y avbit entre celle 
maladie et celle connue sous la dénomination, 
de gangrène (humide) dans les animaux, je 
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ne balançai pas à lui donner aussi le nom ie 
gangrène végétale , nom qui convient éga- 
lement aux affections des plantes céréales im- 
proprement appelées ergot dans le seigle < 
rouille , charbon et carie (l) dans le froment; 
aïfectîbns dont se sont occupés plusieurs agro- 
tiomes célèbres, particulièrement Duhamel , 
Rosier , MM. Thouin , Tessier , etc. 
Mais je reviens à ma balsamine. 
Ayant moi-mémt; inoculé plusieurs fois la 
gangrène du froment et du seigle , sur des 
ë^îs saîiis dé ces mêmes plantes , et l*ayant vue 
par ce moyen se communiquer à des grains 
<}ui n'en eussent point été atteints sans cela ; 
je vouluis savoii* si la gangrène de la plante 
Cjue j'bbservois , pôuvoit également se trans- 
lîiettre par la Voie de l'inoculation. 
' En conséquence, je pris une petite brochette 
de bois fort acérée, que je trempai dans le 
J)ulrîlage de ma balsamine gangrenée ; j*en 
piquai ensuite une autre balsamine bien por- 
tante; et dès le lendemain j'aperçus à l'en- 
droit de la piqûre une tache livide de la 

(i) En donnant le nom de carie à cette maladie 
du fromfent', dans laquelle les épis sont renflés , 
glauques , les grains réduits en putritage, et répan- 
dant une odeur infecte, c'éioit reconnoître sa simi- 
litude avec la gangrène des apimaux qui prend 
le nom de carie , lorsqu'elle attaque des parfiet 
dures* 
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largeur d'un centime; ce qui m'annonçoit que 
lopération avoit réussi. 

Cette tache fit des progrès si rapides , qu'en 
moins de quatre jours presque toute la plante 
fut réduite en pul^ilage. 

Je me servis de ce putrilage pour inoculer 
d'autres plantes; et pendant les derniers jour» 
d'août et tout le mois de septembre 1808, j'ai 
multiplié mes expériences dont voici les ré- 
sultats : 

i.o Les plantes herbacées, d'une nature 
humidei^ comme Vimpatiens halsamina , le 
tropœolum majus , la lactuca satwa ^ le son^ 
chus oleraceus, le chelidonium majus , etc. , 
sont mortes quatre à cinq jours après avoir 
été inoculées. Si l'on arrose abondamment^ 
les plantes soumises à l'opération , la ma* 
ladie marche bien plus rapidement; aussi» 
quelques plantes aquatiques que j'ai inoculées, 
n'ont-telles survécu que djeux ou trois jouri^ 
à l'inoculation? 

2.^ J'ai inoculé des. végétaux herbacé 
d'une nature sèche , tels que le tagetes erecta, 
\ aster chinensis y la solidago virga aurea j 
Verigeron canadense ^ etc.; la gangrène a èié 
communiquée, mais elle n'a pas détruit entiè- 
rement ces plantes , qui perdoient quelque- 
fois les rameaux inoculés, ou seulement, qui« 
après avoir langui une quinzaine , reprenoient 
leur vigueur. 
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3.** J*ai aussi inoculé des plantes ligneuses f 
maïs elles n'ont éprouvé aucune atteinte de 
cette opération. 

J*aurois désiré tenter des essais sur des cé- 
réales , maïs la saison ne le permettant pas ^ 
je remets à une époque favorable les expé- 
riences à faire , pour me convaincre de l'ana- 
logie qui existe entre la maladie que je décris 
et celles qui ravagent quelquefois des champs 
entiers de grains. 

Au résumé, l'espèce de gangrène dont je 
parle, a beaucoup de rapport avec#la gan- 
grène humide des animaux. 

Il existe encore d^ns les plantes ligneuses une 
autre espèce de gangrène, qui est aussi sem- 
blable à celle qui porte l'épithète de sèche 
dans les animaux. Mais cette espèce fiera le 
sujet d'un autre Mémoire. 

Il faut remarquer : i.** que plus une plante 
est grasse et humide, plus elle est susceptible 
de contracter la gangrène. 

2.° Que le contact, même immédiat, d'un 
"végétal gangrené avec un qui se porte bien, 
n'est pas suffisant pour communiquer la ma- 
ladie; je me suis assuré de ce fait par plusieurs 
expériences. 

S."* Enfin , que l'excision ou l'amputation des 
parties malades, faites à temps, préservent d'une 
mort inévitable la plante qui a la gangrène 
humide. 
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Aucune application d'onguent de Saînt- 
Fiacre, de Forsyth ou autre Composition, ne 
remédie au mal. ^ 

Quant aux causes de la gangrène végétale, 
elles me paroissent dues à une trop grande 
quantité d'humidité, absorbée par les racines, 
qui altère la qualité de la sève , la rend sé- 
reuse, et produit, par une sorte de fermen- 
tation lente , des ulcères gangreneux. 

Ce qui me porte à croire ce que je viens 
d'avancer , c'est que la balsamine qui en a été 
atteinte spontanément , recevoit tous les jours 
de copieux arrosemens , et que ses racines , 
qui sortoienl pav des ouvertures pratiquées 
au fond et autour du pot , étoient reçues dans 
un vase rempli d'eau pour empêcher qu'elles 
ne se desséchassent. 

D'ailleurs , ce n'est que dans les saisons 
extrêmement pluvieuses que les céréales sont 
atteintes de la gangrène, ou lorsque les ter- 
rains dans lesquels elles se trouvent, ont une 
couche argileuse sous la couche de terre vé- 
gétale , ce qui fait que les eaux stagnent 
dans ces terrains , dont le sol de la Sologne 
nous offre un exemple , et coname l'a fort 
bien observé M. Tessier , dans son excellent 
Mémoire sur les Maladies des grains. 
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Description des Plantes trouvées dans les 
Etats-Unis d'Amérique , en i8o3 et 1804, 
par M. Râfinesque-$cbinaItz,co77/mz/m72/e'a 
à M. Mhchill , membre du Sénat des Etats- 
Unis , et un des Rédacteurs du Médical 
Repository de New-Yorck, dans une lettre 
datée de Palerme, i septembre 1807/ tru" 
duite du Médical Repository y vol. 5 ,/;» 356, 
avril iQoQ'\ par M. Warden, Consul amé' 
ricain.. 

§. L Plantes dicotylédones. Genres nouveaux. 

Jl HYLLÊPiDUUf : pentapdrie digynie : ordre 
naturel des amaranthes. Calice double , per- 
sistant, infère; Textérieur à cinq divisions, 
]anc6olëes, aiguës; Tintéricur plus long, et à 
cinq divisions oblongjies, obtuses, ëchancrées; 
cinq ëtamines ; dei^x styles ; capsule indé- 
hiscente, monosperme. 

I. Phyllepidum sguarrosum : iiç^ rameuse 9 
feuilles ëcailleuses , alternes , semi-amplexi- 
caules, acumînées; fleurs en épi terminal. 

J'ai trouvé cette nouvelle plante dans .un 
bois situé à la distance de quelques milles àe 
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Ëaltimore , dans un terrain sec et sablon- 
neux. 

2.SHULTZIÀ : éUâynamie angiospermie : ordre 
naturel des orobanches ; calice biparti ; co- 
rolle tubulée, bilabiée; lèvre supérieure bi- 
fide , rinférieure entière ; stigmate sessile ; 
capsule uniloculaire ; deux valves , |>oly- 
sperme* 

I. Shulùzia obplarioides : îem\[e% opposées, 
ovales, sessiles; fleurs en épi, accompagnées 
de bradées; les bractées triflores. 

Ce genre nouveau a été découvert dans le 
comté de Berks , état de Pensyh^anie , par 
Mi Shultz, et m'a été communiqué par lui: 
il ressemble beaucoup à Vobolaria. 

3* BuÀsHiA : tetrandrie tetraginie : elle res- 
semble à la proserpinaca. Calice supère qua- 
dridenté; corolle nulle; quatre étamines , 
quatre styles subulés ; capsule quadri-locu- 
laire , tetraspermes. 

Burshia humilis : feuilles pînnatifides, di- 
visions incisées , pinnatifides , aiguës ; fleurs 
a&illaires , solitaires , sessiles. 

Cette nouvelle plante a été découverte par 
Biirsh , dans le i^ew- Jersey. Depuis , je 1 ai 
trouvée dans le comté de Sussex , état de 
Delaware; c'est une plante aquatique, qui 
n^a que quelques pouces de hauteur. 
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§. II. MoNocoTYLÉDONES. Noweaux genres^ 

4. DiPHRYLLUM : Gynandrie , monandrie : 
ordre naturel des orchidées. Calice , sex- 
parli : trois divisions extérieures linéaires , lan- 
céolées , acumînées ; les deux intérieures laté- 
rales , verticales , sélacées , bifides : lèvre 
divergente obovale , aiguë, entière; capsule 
filiforme. y 

Diphryllum bifoîiifm : deux feuilles presque 
opposées dans le milieu de la tige , obovales : 
fleurs en épi et écartées. 

Ce nouveau genre a été découvert dans le 
comté de Sessex^ état àe New- Jersey ^ parle 
Docteur Kampman , et depuis dans le comté 
de Northampùon , état de Pensylvanie , par 
M. Vanvleck , ecclésiastique , et m'a été com- 
muniqué par eux , ainsi que par le Docteur 
Muhlenhurgh , de Lancaster, 

5. IsoTRiA : Gynandrie ^ monandrie : ordre 
naturel des orchidées; calice, sex- parti, les 
trois divisions extérieures égales , linéaires : 
les trois divisions intérieures plus courtes , 
oblongues , obtuses, presque égales; capsule 
filiforme. 

Isotria vertïcïllata : feuilles verticlllées , 
oblongues, acumînées; fleur solitaire, termi- 
nale, sesslle. 

Cette plante a été découverte par le Doc- 
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leur Vanvleck , de Nazareth , dans son voi- 
sinage ^ et m'a. été communiquée par lui* 

6. Odonectis : Gynandrie , monandrie : 
ordre naturel des orchidées; calice, sex-parti : 
1^ trois divisions extérieures lancéolées, aiguës; 
les deux intérieures et latérales, cunéiformes 
et émarginées : lèvre cunéiforme à cinq dents; 
capsule aldngéc, cylindroïde. 

Odonectis verticillata : feuilles verticillées , 
oblongues , lancéolées , une à trois fleurs ter- 
minales. 

Je crois que cette plante a été découverte 
par Bartran, près de Philadelphie, et depuis a 
été connue par les botanistes américains , sous 
le nom d^arethusa verAcïllata , ou medeo- 
loides. 

Je Tai trouvée dans plusieurs endroits , dans 
rétat de Pensylvanie , mais elle est très- 
rare. 

7. Càrpanthus : Cryptogamïe ; fougères 5 
ordre naturel des Carpanthées. Fructification : 
capsule axillaire , solitaire , globuleuse , uni- 
loculaire, comme à quatre graines, déhiscente 
dans sa maturité, en quatre demi-valves ob- 
tuses ; semences lenticulaires. 

Càrpanthus axillaris : feuilles opposées , 
sessiles , oblongues , nervures peu sensibles. 

Cette plante se trouve sur les bords de 
quelques ruisseaux de Pensylvanie et de New*^ 
Jersey ; elle peut former, avec les genres 
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pillularia , salinnia , marsiUa isoetes , lemna, 
L, , un nouvel ordre , qui se rapproche des 
fougères (i). 

§. III. AcoTTLEDOPiEs* Nouveoux genres. 

VpLVYCitJM : Cryptogamie : ordre naturel 
des champignons. Le Vol va euvironne le 
peridium. Peridium globuleux, gélatineux; 
î^ graines dans le centre, attachées aux 
petites veines capillaires qui s'étendent depuis 
le centre jusqu'à la circonférence. 

T'^ohycium coccineum : pisiforme , couleur 
ëcarlate, volva raboteuse; peridium uni. 

J'ai trouvé ce nouveau champignon sur un 
tronc d'arbre, au bord oriental de la mer de 
Maryland^ 

^DYCiA : Cryptogamie : ordre naturel des 
champignons. Champignon sans volve , tubu- 
leux, troué au sommet, gélatineux, compose 
d'utricules contenant les graines. 

i.° jiEdycm ritbra^ cylindrique, rougeâtre, 
le sommet couvert d'un mucilage brunâtre. 

Trouvée en Germanéowh , près de Phila- 
delphie. / / 

2.^ ÂEdycia aïba ; blanche , trouvée aussi 

(i) Cette famille est déjà établie sous le nom de 
JUhitoêpermeê j mais le JLèmna ne peut en faire partie* 

W. A. D. 
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près de Germantown. L'une et Tautre ont 
uae odeur fétide. 

10. Drupasia: Cryptogamie : ordre naturel 
des champignons. Gélatineux, contenant un 
peridium cartilagineux , ayant ses semences 
dans une Substance mucilagineuse. 

1. Drupasia violacea : pruniforme, violacé. 
Je l'ai trouvée près de Philadelphie. 

2. Drupasia rolea^ semi-ovale, d'une couleur 
rose pâle. 

Trouvée près de TVilmington , dans l'état 
de Delawar. ^ 

3. Drupasia globosa , semblable à une ce- 
rise ; rougeâtre. 

Trouvée près à*Easeon, état de Pensyl- 
vame. 

$. IV. Dicotylédones. Nowellès espèces. 

ï. Calliùriche terrestre: Tige procombante, 
étalée; feuilles simples, épaisses, pétiolées, 
oblongues; fleurs monoïques. 

Il se trouve dans Aés terrains marécageux 
en New-Jersey et çn Pènsyhanie. 

2. Ludwigia hirtella : tige droite, simple, 
velue; feuilles alternes, sessîles, oblongues, 
obtuses, velues; fleurs axillaires, comme ses- 
^iles, solitaires; pétales plus courts que le 
calice. 
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Je Taî trouvée dans un bols près de BaU 
timoré. ^ V 

3. Ludmgîa aurahtiàca : tige droite , ra- 
meuse; feuilles sessites, ovales, lancéolées , 
alternes , aigviës , glabres ; fleurs axillaires , 
pétales de la même longueur que le calice. 

Je l'ai trouvée dans les comtés de Ne\K>^ 
Castle , de Delawar ^ de Chester et de Pen-- 
sylvànie. — Les pétales sont d'une couleur 
orangée. 

4. Ludwigia uniflora : tige droite , simple ; 
feuilles alternes , lancéolées , aiguës , glabres ; 
une fleur terminale , les pétales plus longs 
que le calice. 

Trouvée dans le New-Jersey. 

5. Fumaria Jl(wula : tige semi- angulaire; 
feuilles bitemées, laciniées, pédicelles oppo* 
ses aux feuilles ; fleurs comme paniculées ; 
pétales de trois ailes, crenulés; silique su- 
bulée. 

Je l'ai trouvée près de Philadelphie. Elle 
croît aussi en Canada y et dans d'autres lieux 
de X Amérique du Nord. 

6. Chirohia àmœna : tige cylindrique, di- 
cbotôme; feuilles étroites lancéolées, aiguës; 
fleurs terminales : calice de la longueur de la 
corolle ; corolle en roue. 

Elle croît sur les bords de la mer dans les 
provinces de Maryland , Delawar et New- 
Jersey. 
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Les fleurs sont roses, avec une double étoile 
«dans le centre , rintcrieur est jaunâtre , Texté- 
rieur est rouge. Il y a une variété avec des 
fleurs blanches , ayant Jt^ mêmes étoiles. 

7. Polygonum imaiâatum : tige droite , 
semi- angulaire; feuilles alternes, pétiolées , 
lancéolées , aiguës ; épi t^minal^ fleurs à 
bïiit étamines et deux styles. 

11 se trouve dans les endroits marécageux 
du comté de Sussex en Delawar. 

Sa hauteur est de un ou deux pieds sous Teau; 
«es fleurs sont toujours submergées , et d'une 
^couleur rose blanchâtre. 

8. Cerastàmi velutinum : tige procombante; 
feuilles ovales , elliptiques, obtuses , tomen- 
teuses ; fleurs terminales , peu nombreuses. 

Il se trouve dans les comtés de New-Castle, 
de Delawar^ de Chestertt dans la Pen^hanie:, 
^ g. Ranunculus deoilis : tige foible ; feuilles 
longues, pétiolées , et peu nombreuses., demi- 
coudées, bifides, incisées, serrées; fleurs ter- 
aninales, solitaires. 

J'ai trouvé cette plante auprès de Oerma^ 
towrij état de Pensyhaniey^ 

10. Ranunculus ohtusmscuhts : tige droite, 
rimple; feuiHe^ pétiolées, lancéolées, demi- 
obtuses ; fleurs terminales , peu nombreuses. 

Il se trouve dans les marais de New^ 
ller&ey. 

11. Eupaùorium obçç^aium : tige droite, 
I. i5 
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simple ; feuilles sessiJes , obovales , demi-ser- 
rées , aiguës; fleurs pubescentes, à huit ou 
dix florules. 

Il se trouve dans pétai de Virginie. 

iz. Solidago pauaflora : tige simple » urne; 
feuilles oblongues, lancéolées, aiguës, entières; 
une à cinq fleurs terminales. 

Je l'ai trouvée dans les comtés de Glo^ 
ces ter , de New-Jersey , de Kent et de Z)e- 
lawar. y 

i3. Solidago grandiflora : tomenteuse ; tige 
simple , glabre ; feuilles elliptiques , obtuses ; 
les inférieures pétiolées; les supérieures sessiles; 
fleurs demi-corymbifères , flosculeuses. 

Elle se trouve en Pensylvarde, dans le comté 
de Berhs. 

14. Aster leucdnthemus : feuilles demi- 
cunéiformes, incisées; fleurs terminales; rayon 
de dix fleurons environ. 

Dans la P^irginie. ^,> 

i5. Smilax heterophylla : tige anguleuse; 
feuilles ovales demi -cordées, ou ovales lan- 
céolées , obtuses , à sept nervures ; ombelles 
axillaires > multiflores. 

Elle se trouve dans plusieurs bois de De-- 
lawar^ et dans le Maryland , vers les côtés 
maritimes. ^ 

i6* Quercus suberoïdes : feuilles lancéolées^ 
très-aiguës, glabres, inégalement demi<lentées; 
coorce subéreuse. 
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Il se trouve dans le comté de New^Casùle , 
en Delawar , et eji Pensyhanie. 

17.^ Galium pars^florum : tiges diffuses , an- 
galâires, glabres; feuilles verlicillées de cinq 
en cinq , ou de six en six , linéaires , lan- 
céolées , très-aiguës , glabres; fleurs panicu- 
lées, très-nombreuses; fruit glabre. 

Cette plante se trouve dans le comté de New- 
Castle et àe Delawar. Elle s'élève beaucoup, 
ses fleurs sont blancb^ et très-petites. 

18. Asclepias virimflora : feuilleslancéolées, 
obtuses , velues; ombelles axillaires , penchées ; 
cornicules sans appendices. 

Je Tai trouvée dans plusieurs endroits du 
Maryland et de la Pensylvanie; généralement 
dans les ch^ps. ^ 

^ 19. Ceahothus herhaceus : tige annuelle; 
feuilles ovales, sub-serrées , unies, glabres; 
fleurs en thyrse , et terminales. 

Cette plante se trouve près de la chute de 
Potowmach , parmi les rochers. 

20. Drosera filiformis : feuilles radicales 
filiformes, avec des glandes pédicillées; tigjes 
terminées par un épi ; fleurs unilatérales. ^ 

Elle se trouve dans les endroits marécageux 
des comtés dé Glocesùer^ de New- Jersey et de 
Delawar. 

21. Glycine pedunculosa : tige procom- 
banle j folioles lancéolées, aiguës; pédoncules 
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très-longs, axillaires , anguleux , portant deux 
à trois fleurs. 

Elle est très-commune dans quelques en- 
droits du New-Jersey , du Marylànd et de 
la Virginie. 

22. Amaranùhus pumilus : feuilles ovales ^ 
épaisses , glabres , obtuses , ëmarginëes ; fleurs 
axillaires , glomerulëes , les mâles supérieures 
il cinq ëtamines; divisions du calice, demi- 
ouvertes. 

Je Tai trouvé dans une île à Egg-Harbour 
didinslQ New- Jersey. 

a3. Euphorbia ûnijlora : tiges procombantes 
dicbotomes ; feuilles comme sessiles , subcu* 
néif ormes, marginées; pédoncules solitaires, 
uniflores, terminaux, placés dans Tangle des 
dichotomies.' 

Je Tai trouvée dans les champs , entre Bal- 
timore et fVashington. 

24. Verhena cuneifolia : feuilles glabres , 
cunéiformes , rugueuses ; épi terminal. 

Elle se trouve dans plusieurs endroits de la 
'Pènsylvunie , du Marylànd et de la Virginie. 
. 25. Veronica reniformis : tige procom- 
baute, hispide ; feuilles sessiles, renif ormes } 
fleurs axillaires , solitaires. 

Dans le Nèa^-Jersey. 
^ 26« Viàumum viMosum, ^ feuilles ovales ^ 
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serrées, poilues; ombelles quinquefides, pau^ 
ciflores. 

Il se troave en Pmsylvanie. 

27. Epilobuun ciliaCum : tige simple ; feuilles 
pétiolées » ovales , ciliées , aiguës ; fleurs axil- 
laires; pédoncules plus longs que les feuilles. 

On trouve cette plante dans le nord de la 
Tensyhanie. 

JzS. CàLtha parriàssifolia : feuilles radicalesjr 
lancéolées , pétiolées , cordées , très-oMuses p 
multi-nervées ; tige portant une seule feuille 
et une seule fleur; pétales elliptiques; pistil$ 
de cinq à huit* 

Se trouve dans le New-Jersey. 

29. Arenaria imbficata : tiges peu ra- 
meuses , presque droites ; feuilles imbriquées , 
subulées , aiguës ; pédoncules terminaux , so- 
laires , presqujB nus, portant d'une, à trois 
fleurs ; fleurs à huit ou dix étamines. 

Je l'ai trouvée en New-Jersey , comté dç 
GhcesCer. 

30. Gerardia maritima : feuilles linéaires , 
aiguës , épaisses , convexes en dessous ) pé- 
doncules unittores de la longueur des feuilles; 
calice crénulé ; les deux divisions sùpéri^res 
de la corolle velues. 

Elle se trouve dans les îles à^Egg-Hiurbourg, 
4ans le New-Jersey, 

3r. Asclepias luûea: feuilles pétiolées , oblour 
gués 9 aiguës, étroites à la base; ombelle droite; 
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pétales procombans; cornicule avec une ap-^ 
pendice subulée. 

Trouvée près de Ehîladelphie. 

32. Anémone pedata : feuilles p^lîaires quîn- 
quepartites ^ divisions laciniées ; tige courte , 
tiniflore ; fleur à six pétales. 

En New- Jersey. 

33. Houstonia pubèscens : feuilles cunéifor- 
mes , aiguës , pubescentes , les inférieures demi- 
pétiolles et lancéolées ; les supérieures demi- 
oboyales et sébiles; fleurs terminales dans une 
panicule trichotôme. 

En Pensyli^anie et dans Télat d'Ohio. 

34. Eupatorium luùeum : feuilles linéaires » 
cunéiformes , aiguës , lisses ; fleurs paniculées; 
calice quadriflore. 

En NeW'Jersey* 

35. Coreopsis fiexicauUs : tige simple, 
flexpieuse , feuilles linéaires 9 épaisses , les in- 
férieures minces 9 les supérieures opposées; 
fleurs terminales , flosculeuses ; florules qua- 
drifides. 

Dans le midi du New-Jersey. 

§. V. MojîocoTYLEDONES. Nouvclles Bspèces. 

36.^ Trilàum acuminatum : feuilles ovales , 
acuminées , ondulées , trinervées ; pédoncules 
étroits 9 de la même longueur que les feuilles; 
les divisions du calice acuminées^: 
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On trouve celte plante au nord de la Pen- 
^ylvanie. ^ 

3j. Saâyrium venosum : feuilles radicales ova- 
les, obtuses, veinées; épis terminaux, oblongs; 
fleurs nombreuses , velues ; lèvre concave. 

Cette plante se trouve dans les états de Pensyl- 
vanie, de New- Jersey , de Delawar, de Mary-- 
landet de P^irginie, dans les bois épais : elle a 
une très-jolie apparence , avec ses feuilles 
veinées de blanc , et ses fleurs blanches. 

38. Alisma suh-cordata : îe.\rXL^^ radicales 
pétiolées, demi-cordées, très-obtuses; fleurs, eu 
panicule rameuse, verticellées trois à trois. 

Commune dans presque toutes les parties 
des Etaùs-'Unis d'Amérique , où elle est con- 
fondue avec V alisma 'plantago d'Europe; 
celle-ci est très -différente, ayant ses feuilles 
lancéolées , très-aiguës. 

39. Aïlium triflorum : feuilles cunéiformes , 
lancéolées , aiguës , multinervées ; tige cylin- 
drique, plus courte que les feuilles ^ portant 
trois fleurs. / 

En Pensylvanie y vers le nord. 

40. Juncus seùiceus : feuilles filiformes , 
sétacées , glabres ; tiges peu feuillées , fili- 
formes; panicule pauciflore; divisions du csl-* 
lice subulées. 

Dans le Maryland > près à*AnnapoIis» 
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§. VI. AcoTf LEDONES. Nowélles espèces. 

41. 'Peùza smaragdina. Sessîle, d'une cou- 
leur verte éclatante; comprimée, la partie svi-, 
péricure demi-plane, ) 

Trouvée près dŒasùon , en PensylvarUe. 

42. Peziza pulaherrima : demi-pédonculee; . 
couleur écarlate ; campanulée. 

Trouvée dans plusieurs endroits de la Pen^ 
sylvanie. 

43. Peziza depressa : demi - sessîle , très^ 
comprimée ; blanche en dessous, brune en 
dessus. 

En Pensyhànie. ^ 

44. Peziza ochrochlora : sessile , jaune , 
campanulée. 

Elle se trouve, sur des arbres pourris, dans 
les états de la Pensylvanie et du New-Jersey^ 

45. Peziza albo-^rufa : pédoncule long; 
couleur blanche; perîdium comprimé. 

Trouvée en plusieurs endroits de la Pensyl- 
çanie. 

46. Peziza atraùa : pédonculée; peridium 
d'une couleur foncée; campanulée. 

En Pensylvanie et en NtW' Jersey. 

47. Peziza globulosa : pédoncules bruns ;^ 
peridium globulaire. ^ 

En Pensylvanie. 

48. Peziza cupularis .* demi-pédonculééf 
jaunâtre , très-profondément campanules* 
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JDans rétat de Delawat. 

49. Clavaria lepiaorhiza : en forme de cy- 
lindroïde ; fistuleuse , aggrégée , rougeâtre ; 
racine et base ëcailleuses ; lé sommet ar- 
rondi. 

Se trô«ve ea Maryîand et près du Hâ^rC' 
de-Grâce. y 

5o; Clavaria citrina : cylindrique , fisttt'- 
leose , aggrégée , jaunâtre ; sommet mince » - 
demi-obtus. 

En Pensytvanie. \/ 

5i. Clavaria citrino-fusca : demi-aggrégée,^ 
snbulée, jaune; sommet bran aigu. 

Dans rétat de Pemyhame. 

52. ChfHiria Incoior : aggregée , cj^în- 
driqoe,alongée, bleue; sommet oblus, d*une 
couleur rose. 

En f^irginie. y 

53. dwarki tricolor : pcdonculée ; perî- 
dium obovale , yerdâtre à la base, jaune dans' 
le milieu ; sommet rond et rougeâti-e. 

Dans rétat de Maryland. ^ 

54. Clavaria driophylla : pédonculée; pc- 
ridium cylindrique, obtus, jaune. 

En Pensylpanie. y 

55. Thelephora auranùiaca : dcmi-pédon- 
culée, irrëgulière; couleur *orangée; ner- 
veuse, bords lobés, ondulés. 

Commune dans plusieurs états dé rAmérique« 
/ Ô6f Thelephora semi^campahulata : fé: 
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donculée, campanulée , jaune; la partie su- 
périeure concave , demi-campanulëe. 

Trouvée dans l'état de Pensylvame. 

67. Hydrium cœnueséens : demi-aggrégé , 
8ub-pédonculé, tronqué» bleuâtre. 

Trouvé en New - Jersey , près de But- 
Ungton. / 

5Î1. Hydnum barbcUum : pédoncule » blan- 
châtre ; peridium obovale » singulièrement 
tronqué; barbe mince. 

Trouvé près de Lewiston , dans l'état de 
'Delawan ' 

* 59. Hydnum dïLatatum : courtement pé- 
doncule, jaunâtre; peridium très-grand» com- 
prin)^ 9 un peu convexe dessus et dessous. 

Trouvé près àHUaston, dans l'état de Pen- 
sylvarUe. 

60. Hydnum citnnum : pédoncule long, 
jaunâtre ; peridium rond , convexe dessons 
et dessus. 

Trouvé près de Hosùchester , dans l'état de 
^Pensylç^anie. 
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Icônes Plantarum Gaïliœ rariorum nempè 
incertarum aut nondum delineatarum , 
auctore A. P. Decandolle , doct. med. , 
in schold medicâ Monspeliensi , hotanices 
professore , etc. Fasciculus I, cum tabu^ 
Us 5o œneis 1808 (i). N. A. Desvaox. 



jL 'outrage dont je vaîs rendre compte, est 
le résultat des découvertes et observations 
faites par M. Decandolle dans son premier 
Voyage botanique en France , par ordre du 
gouvernement ; ce sont des matériaux que cet 
estimable savant réunit peu à peu, pour com- 
pléter la connoissance des plantes de la France, 
dont ila le premier débrouillé le chaos, car 
on ne doit pas se dissimuler que Touvriage 
du savant professeur LamarcL, quoique plu» 
complet que tout ce qui existoit lorsqu'il 
parut, étoit bien loin de nous donner la con- 
noissance la plus générale possible de toutes 
les plantes de la France , comme l'a fait depuis 
celui de M. Decandolle; on doit espérer que 
ce travail se perfectionnant de plus en plus, 

(i) A Paris , chez H. jigasse, imprimeor-libraire^ 
ïue des Poilevins , n/ 6. Prix , 36 fr. 
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d'après les recherches nombreuses dont son 
auteur s'occupe, pour le compléter autant 
qu'il est possible, sera compté parmi ceux 
qui auront le plus concouru à perfectionçcr 
rhîstoîre naturelle des plantes de la France.^ 

Les Icônes Plantarwn Galliœ , élégam- 
ment exécutés, mais bien loin de ce luxe 
effrayant pour les botanistes , renferme cin- 
quante planches dans chacune desquelles est 
représentée, une plante dont on ne connoît 
point de figures, ou qui n'en a que de très- 
défectueuses } ou qui est douteuse ; ou enfin 
qui est nouvelle , et dont aucun auteur n a 
donné ni figure ni description, 

La i/* planche renferme le poa agrosti* 
dea > dont on a tu que j'ai fait Yairopsis 
Candolii. Ls^ 2.^ ua/oncus de Smith (L.forsteri). 
La 3.^ la glohularia nana y Lamarck. La 4/ 
Vanagallis crassifoUa de Thore» Les 5 , 6, 7, 
trois androsaces {pubescens , Decand. , FI., 
cïliata , Decand. 5 FI. , bryoides , Decand. , FL ). 
La 8.* une espèce singulière de cyclamen 
{linearifolium y Decand., FK ) à feuilles li- 
naires et graminiformes , et qu'on n'a encore 
rencontré qu'une seule fois ^ en Pi^ovence. Par 
la figure de U 9/ planche » la polygala 
monspeliaca est fixée« la.* bartsia bicolor^ 
jgrandi/hra , Decand-, Synops. Ijcs tables ir, 
Z2 , i3 , 14 ,: représentent quatre espèces de 
linaria , dont peut-être deux (les /ùmim 
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maritima et arenaria) derront rentrer comme 
yariélës arec des espèces déjà connues. 

La planche i5 représente une très - belle 
gentiane {gentiana biloha). La 16/ 9 une nou- 
vdle variété de Vexacimi pianilum ; la 17/ , 
Yerica corsica. Par les 189 19, 20 et 21 figu- 
res , on a quatre plantes composées , fixées 
( crépis diùscoridis, t. 184 bm^kkmiùa setosa » 
t. 19; -pians pauci/lom, t. 20; helmenthia 
spkwsa y t. 21 ); erxcepté peat-être le crépis 
dioscorid&s de cet ouvrage qui probablement 
n'est pas celui -de Liniié. Les centaurea hy^ 
hrida , ^AUi. , et myacantàa , Decand. , sont 
représentées , t. 22 et 23 ; cette dernière est 
la même que la cenùaurea calcitrapdides de 
Thuillier , FJ. parisi. Dans les planches 24, 25 
et 26 , sont trois espèces de galiuni , genre 
très-difficile *et encore peu comiu pour ses 
espèces. ^xesyAies medicaga glomerMa elsuf^ 
fruticosa , se trouvent , t. ^7 et 28 ; la trigo- 
ndla hyhrida de Pourret , t. 29; le lotus par^- 
viflorus , variété à tiges couchées , L. his^ 
piduSi Dec. FI. franc. , t* So. La singulière 
phaque {^phaoa glidn^a)^ se voit t. 3i. IjC 
lathyrus sphœricus , qui arecu plusieurs noms 
faute d'être reconnu -sur une simple , des- 
cription , est dans la t* 82 ; la vicia pyre^ 
'naïca est t. 33; \si Jianaria capreolata t, '34. 
Si elle eut été figurée quelque part, M. Thuil- 
iéer, dans 5a Flore de Paris i n'eût pas appelé 
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de ce nom la fUmaria officinaîis , ou une 
variété dont les feuilles sont cirrheuses. • 

Les tables 35 » 36 , Sy , 38 et 89, donnent 
la figure de crucifères peu connues , hesperis 
j^urviflora , Dec. » t. 35 ; erysimum virgatum , 
Roth. ,t. 36; sisymbrium taraxacifolUan^ Dec., 
t. 37 ; biscutella lœvigata , i. 38 , et corono- 
pifolia, t. 39. La table 40 représente le ré- 
séda sesamoides , L. , qui d'après les obser- 
vations de M. Decandolle , doit être réuni au 
purpurascens , L. Le dianùfius ivreruarius de 1^ 
table 41 , n'est peut-être pas ^ ainsi que Taa- 
teur en avertit , celui de Linné, m^is, au 
moins, c'est toujours une espèce fixée par 
l'exacte figure qui en est donnée. Le silène 
hicolor y le même que le picta , Pers. , non 
Desf. , est à la table 42. La table 48 donne la 
figure comparative de deux elatine , Xhyr 
dropiper et Vhexandra; cette dernière consi- 
dérée longtemps comme une variété , semble 
former une espèce constante ; néanmoins , je 
crois qu'il est encore bon de les examiner; 
t. 44» cerastium brachypetaium, Desp. iu 
Pers. Encb. Les tables 45 , 46 , 47 et 48, don- 
nent la figure de quatre espèces à^arenaria , 
4èe qui est intéressant dans un genre où les 
espèces, dont plusieurs, très-rare^, sont enr 
core peu connues , et très-difficiles à rappro- 
cber , lorsqu'on veut les déterminer. La ta- 
ble 49 est une espècQ dç reuoACuJe (ranun- 
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culus tripartitus , Decand. ) qui , dans la Flore 
française est placée comme Tariëté du R. , 
hederaceus. La table 5o et dernière nous 
donne une figure exacte du ranunculus mons- 
peliacus , ce qui fait qu'on ne sera plus dans 
le cas de la confondre » comme Ta fait Gouan, 
avec le ranunculus illiricus ^ L» 9 dont il existe 
d'ailleurs une figure très-exacte dans Clusiug 
{HisL , 1. 1 9 p. 240, f. I. ). 

Cet ouvrage, sur les plantes de la France, 
est un titre de plus que M. Dëpandolle s'est 
acquis à l'estime de ceux qui cultivent la 
botanique, et nous espérons en voir parottre 
la suite, dont nous savons que cet estimable 
auteur possède les matériaux; ce travail est 
vraiment un de ceux qui concourent à per- 
fectionner la science, parce qu'il a un but 
dirigé vers une utilité qu'on ne peut lui re- 
fuser. On doit le distinguer de plusieurs au- 
tres ouvrages modernes qui, quoiqu'ayantleur 
mérite particulier, n'ont pas celui d'offrir à 
Toeil du Botaniste des objets nouveaux» 
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Keoes Journal fur xlie Botanïk , heramgê- 
gehen, vom Prof essor Schràdkr (i): avec 
des Observations sur le genreTlug^esi^ Bich. 
(Slateria, Des^.y^extraitpar N. A. Desvaux. 

J'ai remarqué avec plaisir, aux premières 
pages de ce volume du Jairrnal de botanique 
de Sehrader , qu€!lqties réflexicms sur les H- 
liacëes en général , et les cara<ctères d*un nou- 
veau genre de celte famille , par tK>tre savant 
professeur M. Richard ; c'^t une cou^e dis- 
sertation , précieuse po«r ks botamstes du 
Nord , parles ccmsidératicMis qu'elle renfermé; 
mais moins importante pofir ik>u$ , parce 
-qu'elle rappelle des principes qui nous sont 
^miliers : je »ie x^onlenterai de rapporter les 
t)l)servaiions particulières et nouvelles que f ai 
remarqué dans ce travail &e M. Richard. 

Il observe, i/ que de la position des éta* 
mines relativement au corps de Tovaire, on 
peut tirer des caractères génériques et cons- 
tans; 2/ que dans toutes les liliacées^le mode 
d'adnexion de Tanthère avec le filet des éta- 
mines , est toujours le même ; 3/ que le 

(i) Erfurt, bei^ ïriedrich August Knick. II. B. 
II. St. 1807. 
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nombre naturel des oyules dans chaque loges 
de l'ovaire , est le nombre naturel des graines 
de chaque loge , et qu'il peut seulement varier 
par le défaut de fécondation ; d'où il résulte 
que le nombre des graines d'une capsule ne 
peut être déterminé, que par celui des ovules 
dans l'ovaire; 4,** le nombre des graines est 
toujours plus variable dans les capsules; et en 
plus petit nombre dans les baies; S."" la forme 
du stigmate doit être soigneusement observée, 
parce qu'elle peut aider à rapprocher des 
espèces, ^ former des genres, étant essentiel- 
lement la même dans toutes les espèces natu- 
relles d'un genre. 

Je passe les réflexions sur ce qu'on doit 
entendre par calice ; sur les modifications de 
l'insertion , qui fournissent des caractères in- 
yariables dans les liliacée^k, malgré qu'on ait 
cru le contraire. Ainsi, M. Richard nous 
apprend que toutes les espèces de Pontederia 
ont l'ovaire libre; on avoit dit qu'il y ea 
avoit à ovaire infère ; il soupçonne , d'après 
des considérations qui lui sont propres , que le 
genre Burmannia doit avoir un ovaire infère,, 
ce que l'on pourra vérifier par la suite. Il est 
encore le premier qui ait remarqué que la 
plus grande partie des espèces de tubéreuses 
\polyanChes) ont l'ovaire infère, ce qui les 
place auprès des narcisses; l'espèce mémo la 
plus commune , le polyanthes Cuberosa qui 
z. 16 
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orue tous nos appartemens , présente ce ca^. 
ractère, et jusqu'ici il avoit échappé. 

La disposition de Tovaire rapproche encore 
l'igname ( dioscorea ) de la rajania et du 
tamnus , il éloigne des espèces' de plusieurs 
genres , dans lesquels on a mis indifféremment 
celles qui ont l'oTaire infère et celles qui l'ont 
supère. 

Le nombre naturel des graines fournit des 
caractères constans ; ainsi , on doit séparer 
Valetris fragrans et la medeola asparagoïdes 
de leurs genres respectifs , parce qu'ils ne 
présentent qu'un ovule dans chaque loge. De 
même 9 on doit conserver le genre muscari, 
dont on n'a pas donné encore le caraclère le 
plus essentiel , servant à le distinguer de Xhya- 
cinthus , qui est d'avoir deux ovules dans 
chaque loge; Vhyaeinùhus ^^vl contraire, en 
â un grand nombre. 

M. Richard termine ses réflexions par l'ex- 
position du caractère d'un nouveau genre 
formé par la convallariajaponica; il lui avoit 
donné le nom de Fliicgea ; mais ce nom 
ayant été donné à une autre plante , nous 
sommes obligés de le changer (2). 

(2) Il y a plus de froîs ans que cette dissertation 
devoit être pobliée ; raais le Journal de Schrader 
ayant été intef rompu , elle esl restée icédife jusqu'à 
l'époque où ce JourzuiL a reparu aou na nouveau 
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Flùggea , Rich. , in Neues , Journ. , Schr. f 
26 , 25 t. , p. 8 , t. 2 , f . ^z. 

Folia radicalia , scapum aphyllum racemi' 
florum basibus , invaginantia. 

Calix absque manifesto tu/yo 6 partitus ; la- 
ciniis œqual bus , oyaltbus , sub - anthesi 
quasi' campanulatim patentibns. 

Stamina 6/ ad contactum ovarii inserta ; 
filamenta brevissima , vix lilla ; anbherce 
sub-sdgiUatœ , lineares erectce , adnexione 
hasilari. 

PïSTiLLUTtf, ovarium semimferum trilocu- 
lare ; ovuUs intra loculos singulos 6 , ob- 
longis y ascendentibus ; stylus, illo longior^ 
crassiuscubis , apice jub conice attenuatus / 
stîgmata, tria, minuta , conniventia , bi-- 
lobulata. 

titre. Pendant ce laps de temps, on a dédié une autre 
plante à M* Flugge , ce qui nous met dans l'obli- 
gation de changer le nom de celle-ci. 

(3) Je crois pouvoir dédier ce genre à Slateb , 
botaniste et cultivateur anglais, à raison de ce que 
la plante est du Japon , et qu'on doit cet hommage 
à celui qui , le premier en Europe , a cultivé cette 
superbe plante du Japon ^ Vkottentia^ et chez lequel 
elle a fleuri pour la première fois en X790. 
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Fructus; bacca {caerulea) suhgloboso^ovoU 

dea , apice {vestigio delapsi /loris) areo- 

lata y trilocularis. 
Semina ; pauca , interdum solitaria; ovulis 

plerisque àbortantibus. 

Il résulte que ce genre est Irès-dîstinct du. 
comaïlaria auquel on Tavoit rapporté j i .° par 
rinsertion de î^^ étamines au contact de 
l'ovaire; 2/ par ses anthères presque sessiles; 
3."* par son ovaire demi-infère;4.'* par ses 6 ovules 
dans chaque loge; 5/ par son style grêle au som- 
met; 6/ par ses trois stigmates, petits et comme 
bilobés; 7/ enfin, par sa baie aréolée à son 
sommet. Dans la cqnvallaria , les étamines 
sont courtes , insérées à une certaine, distance 
de Tovaire; Tovaire est libre , elle a 4 ovules 
dans chaque loge, le stigmate est presque 
tronqué, déprimé, trigone ; et la baie est 
sphérique et glabre. 

Slateria Japonica. 

Convallaria japonica ^ L , supp. 204. 

Convallaria japonica ^ minor , Willd. sp. , 

pi. iz , pi 160. 
Fliiggea /Vz/?o/2zca , Rich. in Neues, J. Bot., 

scbr. 2 , b. 2 st. , p. g. 
Glabemma; foliis angusto-gramineis; scapo 

acute aricipite ; racemo secundo cemuo. 

Observation : M. Richard soupçonne que 
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Ja comallaria japonica « major Willd. L. c. 
est une espèce distincte , et qui peut-être est la 
même que la corwaUaria spicata de Thunberg. 
Le second article de ce Journal de- M» 
Schrader , est un nouveau genre de la fa- 
mille des algues , fait par Thunberg , et dé- 
dié à M. Mertens, savant botaniste , qui s^est 
beaucoup occupé des algues » et particulière- 
ment des conferves et des fucus ; mais on 
doit changer cette dénomination , parce que 
SwÀRTz a publié sous ce même nom un 
genre de fougère dans lequel il y a plusieurs 
espèces : ce genre de Swartz est maintenant 
consacré , parce qu'il fait partie d'un travail 
monographique; tandis que l'observation qui 
a déterminé Thunberg à faire son genre Mer- 
tensia , est isolée , et par là entraîne moins 
d'inconvéniens : étant obligé de le suprimer^ 
je propose de le remplacer par le mot Champia, 
nom de M. Deschamps ^ botaniste qiii a voyagé 
dans les îles des Indes Orientales, et qui s'est 
beaucoup occupé de l'étude des algues. 

CHAMPIA Desv. Ulva L. , Mertensia,Thunb. 

TuhuU subcoriacei , intus articulaùi; fruc- 
tificationuin granula in ùunicc^ , papiUas 
vesicales clapaùas , fasciculcUas efficienùe 
sparsa. 
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, Ce genre qui se rapproche par $st forme 
extérieure des conferves, et par sa fructifica- 
tion des ulves, a été forme d'une seule es- 
pèce , et se trouve au Cap de Bonne-Espérance, 
Champià lumbricalis. 
Ulva lumbricalis , L. , Mantîss* , p- 3ii. 
Merleusia lumbricalis , Thunb. in N. Jour. 

Schrad. ,ib. , z st. ,p. n, t,i,f. b. 

Ses caractères sont ceux du genre, sa couleur 
est rougeâtre et sa substance comme gélatineuse, 
mais tenace. 

Le troisième objet qui peut intéresser le 
botaniste, dans le Journal de M. Schrader,est 
la description d'une espèce nouvelle d'aloès. 

ALOE CYMB^FOLIA, p. 17, t. 2. 

AcauUs ; foliîs latoopatis , concavis , mu^ 
cronatis ^ dorso apicem versus caHnatis / 
floribus racem>osis er^cùs cylindricis bila- 
biaùis» 

Cette espèce d*Aloès, est originaire du Cap 
de Bonne-Espérance , ses caractères sont bien 
tranchés*, par ses feuilles cymbiformes , ses 
fleurs presque labiées; elle doit être placée 
auprès de Valoe retusa. 
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VARIÉTÉS. 



Notice historique sur le genre Canîràm ou 
Strychnos de Linné , par A. Aubcrt du 
Petit-Thouars (i) : extrait -par J. 

DUBUISSON. 

Les habitans de la côte de Malabar donnent I9 
nom Caniram à un arbre remarquable, de leur pays, 
dont les graines sont connues depuis longtemps, 
dans le commerce et dans les boutiques de dro- 
gueries , sous le nom de noix porhiques. 

Oq a été longtemps sans avoir de notions pré- 
cises sur le végétal qui les produit. J. Bauhin rap- 
porte, dans son Histoire des Plantes , tom. ï, lîv, 3, 
chap. 147 j toutes les conjectures faîtes jusqu'à lut 
sur Porigine des noix vomiques. Elle a été éclai- 
rée en partie par Rhèede, qui , ayant trouvé dan» 
l'Inde Tarbre dont ces graines proviennent, le dé- 
crivit et le figura sous son nom indien de Caniram 
dans son Hortus malaharicus , t. i , p. 67 , t. 3j»t 
Linné ensuite en forma un genre qu'il nomma 
Strychnos. On lui a aussi donné le nom française 
de Vomiquier. 

(1) A Strasbourg, de Timprimerie de Leprault, 
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Voici les cardclères génériques des Canirami 
Fleur complète et régulière-, calice à quatre ou cinq 
découpures; dorolle- monopétale ^ tubulée, un peu 
ventrue , à quatre ou cinq divisions , et portant 
vers son milieu autant d^étamines : l'entrée en est 
souvent fermée par des poils ; elle est iusétée sous 
l'ovaire ou hjpogine ; ovaire simple, terminé par 
un s\y\e et renfermant plusieurs embryons; il lui 
succède une baie globuleuse, recouverte d'une écorce 
crustacée , fragile , uniloculaire, contenant plusieurs 
graines attachées par leur centre et logées dans une 
pulpe aqneu$e*;. quelquefois elle ne contient qu'une 
graine par avortement. 

Les arbres, et arbust;es du geftre Caniram , ont en- 
core entre eux d'autres ressemblances; leurs rameaur 
sont opposés, ainsi que leurs feuilles qui sont en- 
tières ; toutes les parties de ces végétaux sont amères; 
cependant, les fruits de quelques-uns acquièrent en 
mûrissant une saveur agréable. 
. Jussieu pense que xe genre a beaucoup de rap« 
ports avec' la feuille des apoeinéês et surtout avec les /i- 
iacs; mais il les regarde avec raison, comme devant 
former les fondemens d'un nouvel ordre intermé- 
diaire à ces premiers et aux sapoHliUra ^ et qui 
comprendroit, jentre autres, le theophraata ou co- 
quemollier , \e fagrœa et le geUemium. Il croit aussi 
que le rouhamon d' Aublet, lasioatoma de Schreber, et 
Yignatia ou fève Saint-Ignace , doivent faire partie 
du même genre, ce qui porta à cinq le nombre de» 
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espèces connues. M. Aubert du Petît-Thouars y a 
joint deux autres qu'il a été à portée d'observer. 

Voici la notice des sept espèces de Canirams; 

!•** CaniRAM VOMIQUIER, êtrychnos nux PomicA ^ 
liinn.; c'est un arbre de grosseur médiocre. Linné 
tire son caractère spécifique de la forme ovale 
de %%$ feuilles* Il a été figuré par Rhèede et ensuite 
par Roxburgh dans son ouvrage des plantes du Co- 
rofiiandel. Ses fruits sont de la grosseur d'une 
orange; ils contiennent un petit nombre de graines 
orbiculairesy aplaties, fixées par' leur centre. Ces 
graines ont été figurées par plujsieîir.s anciens au- 
teurs , et en dernier lieu par Gcçrtner : depuis long- 
temps elles sont <îonnues dans les .boutiques dé 
drogueries , sous le nom de noix vomiques. Ces 
graines sont un poison très-actif, ce qui les a fait 
bannir des matières médicales ; et elles ne sont plus 
employées aujourd'hui quepour faire périr les ani- 
ma iixnuisibles. 

lioureiro, dans sa Flore de Cochînchine , assure 
que ces graiHCs, grillées jusqu'à noirceur, peuvent 
être données sans iuconvéniens, et sont très-bonnes 
contre les fleurs-blanches. 

lie bois et les racines du Caniram vomiquier^ sont 
de la plus grande amertume, ils sontemplojés contre 
les fièvres interii*ittentes : on s'en sert aussi contre 
les morsures du naga ou serpent à lunettes. 

2.^ Canibam titan-cotte , Strychnos potatorum , 
liinn. Suppl. Cet arbre est pins élevé que les autres 
du même genre ; il s'en distingue par ses feuilles 
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plus aiguës, à cinq nervures, ses corymbes axîl- 
laires, et ses fruits qui ne contiennent qu'une seule 
graine. 

Linné , le fils , en a publié une description 
d'après les renseignemens de Kœnig , et Roxburgh 
l'a fait représenter ; mais il n'est pas certain que 
«a figure soit celle de l'arbre décrit par Linné; 
car celui-ci donne pour caractère des feuilles à cinq 
nervures partant de la base, tandis que Roxburgh 
a décrit le sien à nervures simplement alternes. 
Roxb. PI. cor. , tab. 5. 

La graine de titan-cotte est très-recfaercbée par la 
propriété qu'on lui attribue de purifier l'eau; pour 
s'en servir, il suflSt de froller ayec une graine l'in- 
térieur d'un vase , l'eau qu'on y verse ensuite en 
reçoit une amertume qui n'est point désagréable 
et toutes les ordures se précipitent. Aussi , les Indiens 
et>les Anglais naturalisés dans leur pays ne voyagent- 
ils jamais sans en avoir fait leur provision. 

Gœrtner a figuré cette graine , t. 1895 il désigne 
l'arbre qui la produit sous le nom de Strychnoê 
titan-cotte , et n'ose décider si c'est réellement 
le atrychnoa potatorum de Linné. M. Aubert du 
Petit-Thouars croit que Gœrtner est dans l'erreur , 
quand il l'indique comme venant do Madagascar ; 
car le nom qu'il lui donne est indien : c'est celui 
sous lequel on apporte quelquefois à l'Ile-de-France 
cette graine comme objet de curiosité. 

3.® Caniram de Madagascar (^Strythnoa mada" 
gaecariensisy Desv. Mss ). Cet arbre d'une hauteur 
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moyenne a les plus grands rapports avec les titari'^ 
cotte; Jes corolles sont aussi garnies de poils înlé- 
rieuremenl; maïs elles se distinguent en ce qu'elles 
n'ont que quatre découpures au lieu de cinq ; le 
fruit est plus gros , ayant environ troisxentitnètres 
(un pouce) de diamètre; il ne contient non plus 
qu'une seule graine , mais plus large et plus com- , 
primée. M. du Petit-Thouars l'a trouvé dans tes 
environs de Foule-Poînle. Il présume qu'on pour- 
roit tirer de ses graines le même parti que de celles 
du tUan^cotte ^ ei l'essai mériteroit d'autant mieux 
d'être fait, selon lui, que l'insalubrité de Mada* 
gascar provient principalement de la mauvaise qua- 
lité des eaux. 

4.** Caniram Vontac {Strychnos /lacurtii ^ Desv. 
Mss. ). Flacourt est le premier qui en ait parlé. 

Cet arbre est rameux , étalé , s'élevant à peind 
de trois à quatre mètres (dix à douze pieds); les 
feuilles sont ovales , acuminées , longues de neuf 
centimètres (trois pouces) , et larges de six centi- 
mètres (deux pouces) ; on remarque à leurs aisselles 
une épine particulière , qui paroît être un pédon- 
cule avorté ; les fleurs sont rassemblées en corymbes 
qui terminent les seconds rameaux ; les découpures 
du calice sont linéaires : la corolle est un pen ven* 
true, longue de quinze millimètres (trois ligues) 
tt large de dix millimètres ( deux lignes ) à son 
ouverture; la gorge en est fermée par des poils; 
elle, esta cinq divisions, et porte cinq étamin«« 
insérées vers sa base j le fruit est sphérique, de 
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neuf centimètres (trois pouces ) de diamètre ; il est 
formé d'une écorce crustacée, recouverte par une 
enveloppe charnue, peu épaisse, et contenant une 
pulpe aqueuse , dans laquelle sont logées des se- 
mences assez nombreuses : l'enveloppe extérieure 
prend une couleur orangée à mesure qu'elle avance 
en maturité/ C'est un test semblable à celui de la 
callebasse ou creseentia. La pulpe centrale se dé- 
tache en mûrissant , et prend une saveur agréable ; 
cependant , elle fait éprouver au gosier une astric- 
tion particulière, qui semble avertir qu'il ne seroit 
pas sain d'en manger beaucoup. 

Le Caniram vontac croît abondamment à Mada- 
gascar sur les bords de la mer , et dans les sables les 
plus arides. Ses fruits y sont souvent d'une heu- 
reuse ressource comme rafraîcbissemens ; leur forme 
et leur consistance lui ont fait donner le nom d'ai»- 
bre à savonnette dans l'Ile-de-rrance , où on l'a 
Iranporté depuis longtemps. II s'y développe très- 
bien^ mais ses fruits n'y arrivent point à maturité 
et restent toujours amers. 

5.® Caniram a crochet : Strychnos coluhrina , L. ^ 
lHodira Caniram, Rh. h. Malab. ) t. i , tab. 87. Cet 
arbre est caractérisé par la forme ovale et aiguë 
de st% feuilles y et par un crochet ou vrille simple, 
que Linné a nommé Cirrhua, Le nom de Modira 
qui le distingue^ signifie mouetache dans la langue 
du Malabar, et désigne ce crochet singulier, sem- 
blable à celui de Vhugonia myatax qui par la même 
raison est nommée Modira canL 
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Cet arbre est un de ceux auxquels on a donné le 
nom de bois couleuvre ^ et qui font le sujet d'un 
Mémoire de Linné , inséré dans le second vo- 
lume des Aménités. Plusieurs botanistes indiens ont 
prétendu qu'il n'étoit pas différent du Caniram 
vomiquier , et Burmann les avoit déjà réunis dans 
son Thésaurus Zeylanicus. Jusqu'à présent on ne 
le connoit que par la description et la figure de 
Rhèede. 

M. Du Fetit>Thouars est porté à croire que cet 
arbre appartient à PInde et à Madagascar. 

6.^ Caniram de Saint -Ignace : Ignatia amara^Jj. ^ 
Suppl. , Fève de Saine-Ignace. Cet arbre a des ra- 
meaux très- nombreux , cylindriques, très-glabres 
et sarmenteux; ses feuilles sont opposées, petiolées# 
ovales , longues d'un empan, très-entières , aiguë's , 
veinées , très-glabres et planes ; ses fleurs sont ras- 
semblées en petites panicules axillaires, dont chaque 
rameau en porte de trois à cinq; les pédicules sont 
courtes, cylindriques, roides; les fleurs sont longues, 
penchées , et ont l'odeur du jasmin* Il leur succède 
un fruit ovale, de la forme et du volume d'une 
poire ; il contient plusieurs graines de même na- 
ture que celles de la noix vomique , mais de forme 
irréguliére ; elles ont aussi été décrites et figurées 
par Gœrtner , tab. 189. 

C'est par ces graines que cet arbre a été connu 
en Europe , au commencement du siècle précédent* 
A cette époque, le Père Camelli; jésuite italien ^ 
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envoya, des Plnlîppînes où il résîdoît, au botaniste 
Ray, une grande quantité de plantes curieuses^ 
celle-ci étoit du nombre. Cet auteur conjointement 
avec Petiver , en fit le sujet d*un Mémoire, publié 
dans les transactions de la Société royale de Londres, 
an 1699. 

Il apprit que ces graines, sous le nom à^Igaaur^ 
étoient employées depuis longtemps aux Philippines 
comme une panacée universelle. Les Espagnols en 
faisoient tant de cas, qu'ils leur avoient donné 1$ 
nom de Fève de Sainl-Ignace, 

Ces graines furent préconisées, et on les regarda 
comme une acquisition importante pour les phar- 
macies j mais on reconnut bientôt qu'elles étoient 
très-dangereuses. Cependant Loureiro assure, dans 
sa Flore de Côcbincbine , qu'il s'est servi plus da 
mille fois de ces graines sans en éprouver d'ao- 
cideds. , 

Suivant le rapport des deux savans missionnaires 
Camelli et Loureiro , l'arbre qui produit cette graine 
croît aux îles Philippines et à la Cochinchine. 

7." Ganiram Rouhamon, Roui amon guianensUy 
Aubl. Cayen. , t. i, tab. 36 {Strychnos guianensia^ 
Desv. Mss.). Aublet avoit conservé à cet arbuste 
le nom Galibi^ que Schreber remplaça par celui 
de Lasiosioma, qui signifie en grec bouche velue. 

Cet atbuste a des rameausc opposés, terminés 
par une vrille simple; ses feuilles sont opposées, 
ovales^ acumiûée^, très-entières^ et à trois nervures: 
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il porte des corymbes axillaires presque sessiles, 
couris et peu fournis* Il croît sur les bords des 
rivières de la Guiaue. 

Sa corolle quatrifide et fermée par des poils , ses 
fruits à deux graines^ et ses vrilles, Tavoient fait 
séparer du genre Caniramj mais il n'est aucun de 
ces caractères qui ne se retrouve dans quelques 
espèces de ce genre; c'est donc à juste titre que 
Jussieu a réuni Xe.Rouhamon an genre Caniram. 

Ce mot de Caniram^zoxxixne tous ceux des langues 
du Malabar, employés par B.hèede, fournit plusieurs 
autres noms de plantes, distingués entre eux par des 
pronoms 9 et les végétaux qu'ils désignent ne pa- 
roissent avoir que des rapports fort éloignés aveo 
les autres espèces de ce genre. Ainsi, au tomjo 'J ^ 
p. 3 , on en trouve quatre de suite qui sont dans ce 
cas : la première est le Tsieru Caniram ou petit Ca^ 
niram; la seconde le F'alli ou Grimpant^ la troisième 
le Schêru; enfin la quatrième le TsieruvallL 

Ces plantes n'ont qu'une ressemblance très-éloi-« 
guée , et Jussieu présume que le Scberu et le Tsieru- 
valli appartiennent à son genre Cansjera, 

On retrouve encore> dans le neuvième volume , le 
Cura Caniram ou Boin Curo des Brames 3 Burmann 
l'a rapporté avec raison au genre Justicia ou Car^ 
mantinej et Yabl en a fait son Justicia paniculata. 
Cette plante est très-amère, et passe pour un spé- 
cifique contre la morsure du Ifagha. 
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'Observations du docteur H. Percetàl , de 
Manchester j sur les effets funestes de 
Vif (Taxus baccata , Liane )• 

Cet drbre est depuis longtemps regardé comme 
trës-vénéneux. Jules-César rapporte dans ^^% Corn- 
meutaires, qu'il servit de poison à un roi des Ebn- 
roniens. Cependant la plupart des auteurs d'histoire 
naturelle ont nié que les feuilles et les bois d'If, 
eussent aucune qualité vénéneuse. Le docteur Fer- 
ceval rapporte contre cette assertion erronée plu- 
sieurs observations qui prouvent l'effet vénéneux des 
feuilles d'If; mais il paroît que les feuilles sont 
beaucoup plus funestes lorsqu'elles sont fraîches ^ 
que lorsqu'elles sont desséchées. Plusieurs animaux 
sont morts promptement pour avoir pris du suc 
exprimé des feuilles fraîches d'//I 

( Extrait de la Bibliothèque britannique ^ 
Juillet 1808/ par J. D. ). 






*v. 
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'^IMTémoirë sur le genre Vahrôi^ià^ par N. A. 
Desvjlux. 

Il est 4ans toutes les scipn^is^ deux cboseât 
principales ; elles marchent simultanément 
dans plusieurs, mais dans quelques autres 
elles sont parfaitetEniént distinctes ; je yeux 
parler de la partie systématique , celle qui 
tient aux développemens de tous les élémens 
ou fondeniens de la .science et de la partie 
d'application; cette dernière est la plus essen-^ 
tîelle^ et ^cependant ou voit à regret .que les 
)^Qtanistes en tiennent à peine compte, tan- 
dis qu^ils s'appesantissent sur tout ce qui so 
T'apporte aux élemens de la science des plantes. 
J[l est indispensable, il est vrai, de poser de$ 
î)ases fondamentales ei^actes , et conséqueniH 
ment la philosophie botanique doit être Tolir 
jet des recherches des observateurs; mais il 
ne faut avoir en vue, par ces travauic^, que 
' de faciliter les applications multipliées , aux^ 
quelles. . la connoissanc^ des plantes ^oun^ 

La botanique ne se compose pas unique- 
meitt, eï>mme on Ta prétendu , de l'étude des 
<u*ganes des végétaux et de la classification 
■i- I. 17 
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àJd ces végétaux » d'après un système quel* 
conque; fose dire même que ces connois^ 
sances ne sont que les ëlëmens de la science; 
mais elles ^ont indispensables : c*est par ces 
prolégomènes que Ton apprend à di^nguer 
toutes les paities d*une plante ; c'est par eux 
que Ton parvient à classer cette plante, ou à 
la trouver parmi les nombreuses espèces qui 
composent Tensemble du règne végétal; mais 
quel est le but que Ton ^ propose en se li- 
vrant à cette étude préliminaire; c'est de pou- 
voir étudier les rapports qui peuvent exister 
entre cette plante et nos besoins. On cherche 
à connoitre les usages auxquels elle est con« 
sacrée; sil\)n voit que TAgriculture, la Mé^ 
decine, les Arts^^ n'en tirent aucun secours^ 
on fait dès tentatives pour découvrir s'il n'est 
pas possible de l'utiliser; on cherché lèa rap« 
ports qu'elle a avec les autres végétaux , efc 
on en tire des conclusions plus ou moins sa^^ 
lisfisiîsantes. Si, par sa nature » la plante sou- 
mise & notre examen est absolument inutile^ 
on doit se contenter seulement de connoitre 
la place qu'elle occupe parmi les êtres orga- 
nisés ; on la rapproche , on la classe suivant 
une méthode, ou un système , et l'on doit 
Foublier parce qu'elle n'offre rien de .ce qui 
doit intéresser dans l'étude que l'on fait des 
végétaux : on doit la classer, parce qu'on est 
astreint k des distributions qui facilitei;it la 
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les recherches. 

Si, pour classer les plantes, pour les d^* 
crire aved méthode , on fait des travauiL 
nombreux , en ne doit considérer ces trai^aux 
que comme des hasfe» propres à &ciiiter TétUjdè 
des plantes ; el c^est dans oette me seulement 
que les recha^ohes dirigées vers cette partie de 
la botanique, se rattc^faent à ce qui consiî^iie 
lessentiellèment la science des végétaux. 

Ce qui a retardé d\ine manière sensible 
tes progrès de la partie de la botanique qui. 
6*bccnpe dé la classifidation des plantes , c*est 
le peu de soin que Pon a appoMé dans là 
distribution' des es^cesf qui cômposeM eha- 
que genre; les^^ premiers aut^ors n*en avoieUt 
tjti^nn trës-pe^ ndmbre, et lorsqu'on avoit 
dëtèrmitté te genre daiK lêur méthode, il étôit 
&cite de déterioiiner les espèces que Ton tou^ 
fxAt éHùdîer; mats^, pftr les découvertes mul^ 
tSpliées, le nombre' de ces espèces vivant k 
augmenter , il en est résiidté pltas de difll^ 
cuite pour parvenir -k la t^nnoissancé dé 
chacune dédies ; de là sont nés cette grande 
t|tiantité de doubles emplois qui font petite 
tên^e monter le nombre des plantes à deux ou 
trois mille de plus que nous n^en connoi^- 
3ons réellement. Oiaque auteur ; par Paddi*- 
lîon de quelques espècesiou nouvelles ou qu*U 
m cru tdlcr, est vemt augmente!^ la difificrtlt^;. 
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parûfe qu'il s'est contenté d'ajouter des espèces 
au genre , sans chercher à les rapporter près 
de celles; qui s'en rapprochoient le plus; de là 
yient qu'on rencontre.ua gi-and nom))re de 
genres dans lesquels on voit 8p, loo, i5o 
espèces, et dans lesquels on ne trouve aucune 
jooupe, aucune division qui puisse faciliter 
Jes recherches et la détermî nation des espèces; 
^ussi tous ces genres sont dans une confusion 
que le travail d'une bonne monograpliie peut 
seul débrouiller , et souvent même le genre 
n'est bien distribué, les espèces bien caracté- 
risées, que' lorsque plusieurs auteurs l'ont 
travaillé «uccessiveijaetit. 

Le genre VAjii^omA, quoique très-peu nom^ 
breux , puisque des derniers auteurs qui en 
ont parlé, P^iili^now^ n'en jdécrit que neuf 
ie$pèces , dt P^rsooft ^quatQTz^ , présente uu 
.exeioaiple fiiappant du désprdre dans lequel se 
ik'ouve lî^n grand nombre demeures; ilifègne 
;dans ce. petit groupe dç plaijites une telle.con- 
fosîpn^ qu'un travail spécial pp^voit seul 
4;:!oni;mçncer à le débrouiller» ^ 

' Leu Varï^oNia fippelœs Pittonu. par Plu^ 
THïdr, ef ep. français Montjtoly par M. de 
Lfimark , sont tous, des arbvist^s, appartenant à 
la famille des Borraginéçs; une seule^ la f{flr^ 
rofiifl aïba , f'élève au - delà de neuf à dix 
^mètres (3o pieds ) sur plu$ de trois décimètres 
(six pouces )^ dç <liwo^U:evTottte^l^ espièpe^ 
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semblent être restreintes pour leur hàbita-i 
lion , à la seule partie écjuinoxîale de TAmé- 
TÎque ; on n'en connoît en effet aucune pro- 
venant des régions australes ou septentrionales 
de cette partie du Nouveau - Monde ; une 
seule espèce est connue dans un autre con- 
tinent , c^est la Varronia sinensis de Lou- 
reiro. Dans la plupart des espèces, le» jeunes 
fameaux sont couveits de poils durs , courts 
€t très - rapprochés ; la lige est cylindrique , 
les feuilles plus ou moins hérissées de poils , 
alternes , quelquefois presqu'opposées , ordi- 
nairement dentées en scie , d'uiîe grandeur 
médiocre. 

Les Fleurs sont toujours sessîles, disposées en 
globules arrondis'ou en épis alongés , en cîme 
dans quelques espèces ; leur couleur est con- 
stanHnenff le blanc ; elles sont un peu mar- 
cessantes. Dans les espèces à fleurs en épis , 
la floraison a toujours lieu par le somme». 

Le Calice est persistant , d'une seule pièce , 
à cinq dents peu profondes ; quelquefois ces 
dents se prolongent eb une pointe sétiforme. 
• La Corolle est monopétale tubulée , comme 
^am]>anulée , à limbe très-peu étalé; quelques 
espèces seulement ont la corolle hypocratéri- 
forme. 

Les Etamines , au nombre de cinq , fixées 
«ur la corolle , sont renfermées dans le tube ; 
"k point d'où elles se détachçnt , présente uive 
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«vaut rAttlhèse , sont dirigés de dehors en 
dedaBS el comme courbés ; \^ filaments sont 
très-courts. 

Le Pistil est supère ^ ovale ; le style est 
filiforme , droit , et à peine aussi loag que la 
corolle; il est divisé en deux parties è son 
sommet, cJbacnne de ces parties se divise en 
deux autres un peu moins profondes. 

U Ovaire est à ^Uatre loges; les auteurs de 
la Ffore du Pérou , cjui n*ont j^emeut exa- 
miné que des firutts em maturité , disent po- 
sitivement qu*il vlJ a qu'une loge <et une 
seule graine ♦ et croient rectifier le caractère 
donné par les tiiteurs qui ont écrit avant 
eux ; mais ils n'ont poiet observé Tavortement 
pi^esque constant de trois ovules t d'où il ré- 
sulte par la suite que rpvujie féctodé^ &ît 
disparoitre j^isqu'aux traces des cloisons; ainsi 
Jac^ân a eu tort de donner comme un carac- 
tère particulier à une espèce , la présence d'une 
seule graine; le nombre naturel des loges et des 
ovules est quatre , excc^é peot-éte'e d^is une 
seule espèce qui , observée exactement , devra 
former ungenrecommenousle dirons plusloin* 

Au dessoas de l'ovaire est un disque un peu 
charnu et polygone. "Le fruit est un nuoulaine 
ovale, ordinairement rougeàtre , bUftc et trans- 
parent dans deux espèces ( Varronia alba et 
oyUndristiiohyd)i comme la Dde dutjrui» il r^- 
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ievme rarement quatre graines, qttelquefb» 
deux et trois, mais le plus ordinairement unte^ 
seule. \ 

Il n'y a point d'albùmen ( Ëndosperme 
Hicbard ) , V embryon est renversé. On connoît 
jpeu de propriétés particulières à ces Tégétaut. 

Une espèct , la Varronia sinensis , de Lou« 
reiro , est employée fréquemment par les 
médecins chinois , comme astringente , dessi* 
cative,, céphalique, et propre dans les maladies 
des voies urinaires ; on se sert de la pulpe 
6eulement. 

Une autre espèce appelée par lés Iiâbîtaas 
de la Guiâne Monùjoly {Varr^ Guianensis , 
Desv«) est employée par eux comme médica* 
iMnt ; on se sert des feuilles dans les bains et 
les fomentations, pour dissiper les enflures^ 
les 4ofiIeurs et fortifier lès péris. . 

Les fruits des ^^rronwï sont rou^càtres, ex- 

. cepté dans deux k fruit blanc , de la grosseur 

d'une prtite cerise , et peuvent être mangés 

dans quelques espèc^; mais ils i^pnt point 

une saveur asstz agréable pour en faire un 

mets particulier. L^ petits nègres el les enfans 

des blancs, reçbercbent cependant ceux de la 

Varronia alba^ qui sont blancs , transparens , 

^^gros comme une petite prune , et dont la 

pulpe est très-lnucilagineuse , et même, dit %l. 

^d^ Tussao , d^Utue nature assez semblable à 

..celle .coiy;enttf dans I9 Baie du Gui. Les ba« 
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l>îtatis dq Curaçao , rapporte Jacquîn , recher- 
chent beaucoup les fruits de cette espèce. 

VARRONIA, t.9,f. r. 

PiUonia. Plum, nov.pl. Amer. gen.,p*5, 
t. S. Varronia , Linn. 

Caracter peculiaris^ 

'Calix^ quinquejidus y monophyllus, suhtuhula-^ 
tus , quinqiiedentatus , persistons , tab. g » 
f. I a. 

CoàoLLA , monopetala , tuhulosa , aut hype- 
crateriformisy calice longior, limbo patente 
quinquefido « laciniis brevibus , tab. 9 , 
f. I , ^. c. 

Stamina ^Jilamenta quinque subulata , medio 
corollœ înserta , basi viUosa, subinclusa ; 
anùherce oblongœ^ incumbentes ante inflo- 
rescentiam , tab. 9 , f. i , //. , e, 

PiSTiLLUM ,' ovarium superum ovatum , qua^ 
driloculare j loculis monospêrmis ; Stylus 
quadrijidus dichotomus Jiliformis erectus 
Staminibus brevior , longitudine corollœ. 
Stlgmata quatuor setacea, tab, 9, f. i >/• 

Discus planus polygonus , tab. 9, f. i , ^. 

FaUCTDS , nuQulaniiim (i) (^Drupa autp.) 

(i) Le nuculaine àilRve de la drupe, en ce que 
dans celle dernière les graines sont nues dans la 
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ovatum rubrum seu album , uni-bi - tri- 

aut quadrïloculare , loculis monospermis > 

tab. 9 , f. I,' /p. 
albumen (JEndospermïim , Rich.) O. 
Emhryo inpersus^ 

Frutlces ^ rariùs arbores ; folia scabra , al^ 
. terna , interdùm, subopposita, petiolo ar- 

ticulato basi persistante , tune spinifqrmi; 

pedunculi axdlares aut terminales mul^ 

tiflori ; floribus sessilibus glomeratis , spi" 

catis aut aymosis* 

Caracter diagnosticus. 

Cal. tubulosus S-dentatus ; Coro. tubuîosa , 
limbo ^'partito ; Stam. 5/ Antherœ incum^ 
b entes; Stylus i; Stig. 4/ Nuculanium calice 
subiectum ^-loculare ^-spermum, abortu 3, 
2. et 1 loculare ^# 

Index synopticus. 

§1. 

Flores spicady n.<> i. 

pulpe , au lieu que dans le nuculaine , chaque graine 
«si logée dans une enveloppe plus ou moins solide , 
distincte des tégumeus propres à la graine et de la 
pulpe. 
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§. II. 
Flores cnpiuuu 

CoroUp suhcampanuîatayXi^ |2« 
Ccfolla infimdïbuUformis, b.^" x3. 

Tk % Hf 

CoroUa tubulosa. 

+ 
CaUx dent^ms set^formibus , n.^ 14. 

+ + 
CalL» dentibus bresdssimis , n«* i8* 

§. III. 

Flores tymosi , n.<^ aS. 



I. VÀRRONIA FERRUGINEA, LamL, 
ilL p. 418 , «t/ xd89, ic» nost. » tab« g f 
f. I , 2, 

T^arronia martirdûensis , Desf . > tabi du J. 

des PI. de Parris ,»p* 71, noa L* 
j^. /o/i^ Of'^^ àentatU-Suboppositis y sult^ 
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tomerUosis ruJeseentAusjpetioUsartiDutato^ 
geniadatis; pedunculis terminaiibus late^ 
ralibi4S{fiàe ; ^picls elongaUs interrupHs / 
/loribus ^lomeratis. 
Habitat m AmeridL 

Ofis. Cette espace est cukiyee depnk plus de 
trente ans dans ]e jardin de botanique de 
Paris. On ignoroit positÎTement de quelle 
contrée elle étoit originaire, mais elle est d*A- 
mérique, car j'en ai tu des échantillons ve- 
nant du Mexique , dans Fherbîer de M. Bon-* 
pland ; ils étoient si differens de ceux prJis sur 
Tarbuste cultivé , que je les ai méconnus 
d'abord ; mais j'ai depuis reconnu que la 
petitesse des feuilles et la pubescence blan- 
châtre , n'étoieût pas dés caractères constans 
et suffisans pour les dlninguer , les autres ca* 
ractères étant les mêmes. 

i. VARRONIA FLOBIBUNDA. 

f^. hirsutiuscula : foUis ov4Up^blongis seu^ 
sub-lanceolatis , serraùis, serraBuris minu^ 
tis y basi integerrimis / spicis in p€mitulam 
disposiùis terminaiibus, numeresis. 
Habitat in America calidiore* 

Obs. Cette espèce varie pour la grandeur 
de ses feuilles; quelquefois elles sont si étroites 
qu'elles feroient méconnoitre l'identité àe^r 
individus »^i on qc les^recounoissoit au grand 
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nombre des épis de fleurs propres à celte espèce, 
pciil-étre est-elle la Tnême espèce décrite dans 
la Flore du Pérou sous le nom de Cylindrista- 
chya; mais dans ce cas la figure seroit inexacte 
puisque l'espèce que' je décris a au moins le 
tiers inférieur de la bàsfe de son disque entier, 
tandis que danS' èelle de Ruiz et Pavon, ellefc 
«ont serrées. presque jusques vers le, pétiole. 

3. VARRONIA TOMENTOSA, Lamk- , ilL 

- p. 419; 

iP". hirsuùissima : foliis ovatls serratis to- 
mentosis acutisj ipicis cr assis hrevis termi" 
nalibus siih-pahiculatis. 

Habitat in Cayeûnâ.^ 

- Obs, m. Lamark ignoroît d'où provenoît 
celte plante qui , par ses épis à fleurs pressées 
les unes contre les autres , constitue une espèce 
très -remarquable; j'en ai trouvé dans l'herbier 
de M, Richard des échantillons cueillis à 
Cayenne , par lui-même. 

4. VARRONIA OBLIQUA , Ruiz. Pav. FL 

Per. ^ , p. 24 , t. 147, f. h. 

V. ramulis puheridis ; foîàs alternis suD^ 
oppositisque o^aùis acutis , ohliquis obtuse 
serratis ; peduncidis rameis spicis oblongis^ 
florïbus densis. 

Habitat m Peruviâ. 
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s. TARRONIA CYLÎNpTltSTAaiYA,Ruîz, 
Pav. ^ FK Per. 2 , p. 23. 

Varronià macrostachya, Ruîtz, Pav. , FI . Per . , 
V. 2 , t. 147, î. a. ' ^ 

V. ramulis juniorihus angulatis striatisque ^ 
foliis ovatis acuùîs dense serratis rugosis , 
petiolo sulcato ; spicis ohlongis hi'-trijidis^ 
que supra axiïlarihus et terminalïbus ; flo'^ 
rïbus confertis ; nuculanio albo. 

Cressit in Peruvise sœpibus. 

6. VARÎtoNIA CURASSAVICA , Jacq. 
Stirp, » p. 40, éd. 2, p. 25. 

Peryclimenum rectum salvia^' folio rugoso ^ 

rr^ajore oblongo.... fructu longiore , Sioan ^ 
• hist. Jam. 2 , p. 81 ? ' 
Lantana foliis -altemis spicis oblongis , L. , 

sp. pK I , p. 627» 
Varronia assurgens....BvQ'w* ^^J^P^* ^ t P^ 172. «ï^ 

— «— mar^inicensis ^y.-Centur» Americ. , X)>r. V 
t. 56 9 Lamk. y «ne. 4 , p. 264 » ' ; 

excl. syn. y 

y. foliis sublanceolatis serratis subtus pu- 

bescentibus y spicis oblongis j - calice tu^ 

bulato 
Habitat in America. , 

Obs. Swart^ dans sa Flore des Indes occi-, 



Digitized byLjOOQlC 



( ayo ) 
dentales » dit que celte plante est la même 
que la Varronia marûnicensis. Ce qui me 
feroit douter qu'il n'a pas connu cette der- 
nière (dante « ou bien celle que nous décri* 
Tons est une espèce nouvelle ; mais elle est 
trop commune pour qu'elle ait échappé aux 
recherches des botanistes qui ont écrit anté- 
Irieurementà Swartz; je croiroîs que cet au- 
teur a désigné dans son ouvrage la Varronia 
curassavica comme étant la Varronia mar^ 
tuiicensis , et qu'il a réuni à cette dernière la 
Varronia angustifolia , qui en effet a beau- 
coup de rapport avec la f^arrtmia euras^ 
sauica. 

rj. VARRONIA GUIANEÏïSIS- 

Varronia maràmce^ms , Avihl. Gvi^hf p. 232. 
Montjoly » vulg^. in Cayeu» 

V» foliis ovato oblongis basi inpeiiciuntde* 
currentibus , argzUè serratis , ^raturis 
subreclis , ^ncainmi fi&rUmt Jams minuàis , 
basi rarissimism 

ftahiisit /heçuentissimè in^sï^wéamsCBjennad. 

Obs. Dans cette espèce les feuilles sont to*ès^ 
grandes, de cinq à sept pouces, y compris le 
pétiole qui est court à raison de la décur* 
renœ dq disque. 
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8. VARRONIA ANGUSTIFOLU, Weit- 
S. Crux. » p. 202. 

Varroma curassavica, Lamlu, Dict. y* 4» 

p. 264. 
y. foUis linearibus scabris subdentatts sub^ 

obùusis margine res^olutis, supemè scabris^ 

^n/ernè subùomenùosis ; spiois ImearBus 

oblongis. 
Habitai in imuld S. Gracis. 

Obs, J*ai vu cette plante caeillîe dans Tlle 
de Samie-Croix, par M. Richard; elle a beau- 
coup de rapport avec les deux précédentes ; 
ees trois espèces sembleroient n'être que des 
Tariëtés les unes des autres ^ si Ton n\>bsenroît 
pas constamment un port différent , malgré 
qu'il 7 ait peu de caractères saisis » propres 4 
les faire reconnofil:*e. 

9. VARÈONIA INTEGRIFOLIA, 

tab, la . 

■■ / * 

y. gîahray foUis sublanceolads obuisis in^ 
i^errinUs glabris / spioisr Itiiearibus. 

Habitat in HîspanioUL 

06s. Cette espèce est une des mieux carac* 

tériséès , et d^ms ce grôiipa à fleurs en épis, 

^le est>6iaqiie ho1ié<p 
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10. VARRONI A MARTINICENSIS , Jacq. 
Amer, , p. 41 , t. 82 , Gœrtn. sup. v. 3. 
p. 171 , t, J2I2, f. 5. 

J^' foliis IcUO'Ovatis serraùis , rugosîssimis ; 

spicis terminalibus , floribus congés tis; ca- 

licibus magnis inflatis. 
Habitat in Martinîcâ ad margines sylvamm. 

Obs* Je suis d'autant plus certain que l'es- 
pèce que je décris est celle de Jacquîn, qu'elle 
a été recueillie dans l'île de la Martinique 
par M. Richard , et c'est la seule qu'il y ait 
trouvée; elle est entièrement distincte de toutes 
les espèces précédentes. par son calice très- 
renllé^. c^ qui rep;d* §es épis très-gros; elle est 
TOal figurge dans Jacquin. 

11. VARRONIÂ MACROSTACHYA,Jacq. 

Stirp. am., p. 41. . 

T^. foliis lanceolato - ohlongis y spicis ob- 

îongis. 

Habitat in Carthagenâ , in fruticetis sylva^ 

ticis.^ ^ . ' '^ 

Obs. Cette phrase tr^s- courte donnée par 
Jacquin , rend cette espèce dout^ii^ ; ï\ ajoute 
que c'est un arbuste droit, de douze pieds; 
a épis de fleurs de six pouces à^ long, et les 
feuilles étroites , de six pouces de lopg. Cette 
légère description çie fait cependant croire 
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que si elle est exacte dans le* peu de détails 
qu'elle donne , Tespèce doit être particulière, 
au moins ; je ne la rapporte à aucune de celles 
que je connois. 

§11. 

Flores capitatu 

f2orollœ subcampanulatœ. 
11. VARRONIA GRANDIFLORA. 

V. hirsut0 : foliis ovato^subcordatis , acutisj 

hirtis y duplicatO'denbatis seù crenatis , cre^ 
. nulis ncuminaàis ; calice lUriculato ^ den^ 

tibus acuds setaceis; corollâ campanulatâ. 
Habitat in Americk prope Rio apuré m are- 

nqsis* 

Obs. Cette singulière espèce, apportée par 
M. Bonpland , est remarquable par sa co- 
rolle grêle à sa base, renflée et campanulée 
dans le reste de son étendue; le limbe est peu 
étalé , les capitules sont gros. 

Corollœ infundibulatœ. 

i3. VARRONIA MACROŒPHALA. 

y. pvberula : foliis opaùis siibcrenatis , subtus 
incaniSy basi subobliquis; capitulis magniss 
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calicibus fertugineo "pubescçntibus , denti- 
bus seùaceis ^Longatis ; corollis infundihiir 
lotis. 
Habitat in America. 

^ Obs. Celte plante a été observée dans plu- 
sieur» endroits de FAmérique, au Brésil par 
Dàmhey , et au Mexique par M. Bonpland. 

w * * 

Corollce tuhulosœ. 

+ 
Caîix y dentibus longissimis. 

14. VARRONIA BULLATA, L. Amœnit, 
acad. 5^ p. 3949Rich. Sp. pi. I9 p. 5â4) 
encl. syn. Jacq. 

J^. foliis opaùo-lanceolatis duplicata ^den- 
tatis renoso-rugosis ; capitulïs peduncula^ 
tis ; calice dentibus pilosis. 

Habitat in America, //2JaniaicâyHaYaDà,yr2i'' 
ticetis arridis* 

i5. VARRONIA DASYCEPHALA. 

1/^. foliis ovatis acutis^imis grossedentatis 
rugosis ; capituUs sphçeroîdeis hirsutissi^ 
mis ; corollâ grandiusculâ. 

Habitat in Cwaim^ $ Antiguâ , atenosis hu- 
midis. 
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i6. VARRONIA BONPLANDII. 

7^. foliis ovatO'Cor^datU^ obliquis^ inequaliter 
duplicatO'deutatis, suhlus tomentosis , supra 
asperrimis rugosis ; capitulis subsessilihus , 
apice ramorum suhconfertis ; calice den* 
tibus filiformïbus obùusis. 

Habitat in America prope Portocabello. 
Obs. Cette espèce est remarquable par ses 

feuilles très-larges, et les dents de sou calice 

longues, ciliées et obtuses. 

17. VARRONIA MICROPHYLLA. 

f^. foliis parvis subsessilihus , integris seu 
apice tridenùatis trilobatisque ; capitulis 
pauci/loris sessiUbus. 

Habitat ïn Hispaniolà. 

+ + 
CaUx dentibus brevissimis, 

18. VARRONIA CORYMBOSA (2). 

Varronia monosperma , Jacq. bort. Scbœnb» 
k , p. 18, t. ^g, 
— ulmifolia , Dûihont Course! , bot. 
cuit., 2, p. 148. 

(2) J'ai cru devoir supprimer le nom de Jacqidnj 
parce quM est fondé sur un caractère qui appar- 
tient à presque toutes les espèces. 



Digitized byVjOOQlC 



(276) 

V. foliis opato-lanceolatis y scabris basi în^ 
ùegerrimis; globulis subroùundîs pauci/lo- 
ris , cymose disposiùis^ 

Habitat ad Caracas. 

ig, VARRONIA CRENATA, Ruilz. Pav. 
£1. peruvt t. 2 , p. 22 » t. 146 , f. b. 

'V. coule ramosissimo , fusco ; foliis ovato- 
subrotundis j crenatis ^ venosis ^ rugosis^ 
subùus canescentibus y hirsutiuscuUs , pedun* 
culïs lateralibus subquadrifloris ; fioribus 
capibads Iaxis* 

Habitat in Peruvîae petrosis eu argiUosis. 

20. VARRONIA GUASUMJEFOLIA. 

V. hirsuta : foliis opato-larîceolatis brepiter 
petiolatis acutis , dentatis , Jbasi inbegôT' 
rimis subobliquis , subtus hirsutis , rugùso- 
venosissimis ; capituUs pedunculatis pau- 
ci/loris, subcorymbosis. 

Habitat in Brasilia; in herb. D. Jussieu. 

21 VARRONIA GLOBOSA,Jacq. Stîrp., 
am* p. 4^* 

Periclymenum r^tum.... Sloan 2 , 1. 194, £2» 
Varronia buUaùaiMsv. Swartz. 
Varroui^ globosa ^ Lamk. ill. , t. 75. 
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\arromsL /ruticosa....'Browtx. Jam. , 1. 13 , £• 2 ? 

— humilis ^ Jacq. Stîrp am,, p. 41. 

Spicis sessilibus. 
^V. foliis lanceolatis acutissimis ^subtus pu-- 

berulis ; pedunculis axillarihus elongatis » 

nudis ; capitulis paucifloris. 
Habitat in America. 

Obs. La synonymie de celte espèce est très- 
obscure, on Fa confondue souvent avec la 
*Varr. hullata à laquelle cependant elle ne 
peut appartenir , si la figure de Browne est 
exacte, puisqu'il a fait le^ divisions du calice 
très-peu profondes. 

22. VARRONIA LANCEOLATA. 

V. foliis angustiorihus subsessiUbus serratis, 
puberulis ; capitulis peduncidads termina» 
libus. 

Habitat in America calidiore. 

23. VARRONIA LINEATA, L. Amœnit. 
acad. 5 , p. 3g4» 

Ulmi angustifoliœ facie , Pluk. alm* t. 328 $ 

f.5. 
Lantana corymbosa, L. Sp. pi. p. 628» 
Varrônia polycephala , Lamk. ill. n.^ 1887. 
— corymbosa, Desf. tabl. du j. de bot., 
de Paris > p. 71 > ^^cl. ^•\^ 
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V. foliis Izinceolatis Unearibus acwninatis , 
subtus tomenùosis / -pedunculis lateralibus , 
axïïlarïbus nudis , peùiolo adnatis. 

Habitat in America. 

24. VARRONIA LIMA- 

V.foUis ovcLtiSf obscure dentads y scrobiculatis, 
^ubùiis leviter puhescentihus ; capiùulis pau" 
ci/loris/ pedunculis brevihus. 

Habitat in Hispaniolà. 

§. III. 

Flores cymosi. 

25. VARRONIA MIRABILOIDES , Jacq. 
am. , p. 4' 9 ^« ^3* 

Pittonia arborescens chamcçdrifoUo major ^ 

Plum. geu. 5 , tab. 228, f. i. 
Tourneforlia ^errû^a^L. .sp. pi. i, p. ^o^* 
YaiTonia &i/^//ûto cemT^ericaniach , t. i , 

tab. 55, exe. syn. L. 

— geniculata\ Pers. encb. i , p. 167. 
Tarrowîa mirabiloides ^ 
Pittonia arborescens chamœdrifoUo miner, 

Plum. gen. 5 , ic 228 , f. 2. 
Tourneforlia s errata ^ ^ L. 

Dent de chien blanc , vulg. à 3- Dom. 
^. foliis ovatis longé petiolaùs; petiolo su- 
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j)Ta basim inflexo et articulaùq ; corallis 

hfpoçrateriform^us. ... , 

Habitat in fruticetis et petrosis graminosis 

Hispanlolae. 

Obs. m. Richard m'a communiqué des 
observations faîtes par lui sur cette espèce » 
elles semblent devoir en constituer un genre , 
je n'ai pu encore vérifier ces observations ; 
la seule qu'il m'a été facile de faire , est rela- 
tive aux divisions du stigmate que je n'ai pu 
voir divisé qu'en quatre parties , tandis que 
M. Richard l'a dessiné partagé en huit ; au 
reste , voilà les observations qui lui sont 
propres. 

Ovarium hr éviter ovoideum , lepiter qua- 
drisulcum , inferum fera médiate constituta a 
"peculiari disco ^ non nisi subalbido viridula 
colore et defectu sulcarum ah os^ario vix 
discernando ; desinit in stylum tevissime 
curvum ^ album ^ illo quadrupla lofigiorem , 
dimidiam tubi corollœ longitudinem vix su- 
perantem ; terminatum stigmatibus 4 palli- 
dis^ ita profunde bipartitis ut diceres 8 essej^ 
auguste ligulatay erectiuscula , intus et mar- 
gine obtuso minutissimè glandulosa. Ovarium 
S'iocudare , loculis monospermis ; ovulis 
ohlongo ouatis teretibus dissepimenta autem. 
inequalia,^ scilicet multo crassiora et vera^ 
4 alterna tenuiora et spi^ria., Ucet matériau 
exili continua. 
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26. VARRONIA DlCHOTOMA,Ruîtz.Pav, 
il. per. y. 2 , p. 24 9 t. 146 9 f. a. 

Varronia parvifiora, Orteg, Decad. 7, p. 86. 
'^. foliis alternis subopposiùisque , ovato^ 

lanceolatis , acutis sursum serratis , basi 

integris ; pedunculis umbellatO'CYTnosis; 

racemulis floribus unilateralibus reçolutis 

paucifloris. 
Cressît ^copiosè in Peruviâ ruderatis. 

. i 

27. VARRONIA SINENSIS; Lourei. Flor. 

cochin. ed, W., p. 171. 

!J^. foliis subpetiolatis ovato-îanceolaùis , in- 
ùegerrimis, oppositis altemisque , -nitidis ; 
pedunculis paucifloris y lateralibus et ter^ 
minalibus ; stylo brève. 

Habitat in variis locis imperii Sinensîs* 

î8. VARRONIA ALBA, Jacq. stirp, am.^ 
p. 4r, éd. picta , p. 26. 

M espilus americana alni çel corylifoliis/ructu 
albo Commelia. hort. v. i , i65 , t. 80. 

Calabura alba , Parad, bal. ^ Prod. Pluk. 
phyl. 9 t. 162, f. 4* 

V. foliis opaùis dentatis , basi subcordatis ; 
floribus cymosis ; fructu magno, nuculis 
oblongis, sùriatis^ nigrescentibus. 
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Habitat in America , Carthagenâ , eu in Ca- 

racao. 

» 

Nota. La Varronia mollis , Desf. , tabl. du 
J. des PI. de Paris , p. 2ao , est une espèce de 
Melochia. 

Explication des Figures. 
Planche IX. 

Fig, I. a. Calice et corolle un peu avapt 
TAnthèse. 

b. Corolle entière. 

c. Corolle fendue et ouverte en 

dedans. 

d. Etamine en dedans. 

e. Etamine vue sur le côté. 

f. Ovaire. 

g. Ovaire vue en dessous avec son 

Disque. 
h. Ovaire coupé horîsontalement. 
Fig. 2. YsirromsLjerriiginea. Un rameau 
de grandeur naturelle. 

. Planche X. 

^ Varronia integrifolia. Un ra- 

meau de grandeur naturelle. 
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Mémoire sur les Orohanches ; par M. Jaumb 
Saint -HiLAïRE (i). 

V-yN ne s'est jamais occupe de botanique avec 
plus de zèle que depuis environ cinquante 
ans , depuis que les travaux des Linné el des 
Jussieu ont établi dans la classification des 
plantes , ces méthodes ingénieuses et savantes 
actuellement adoptées pour les autres parties 
des sciences naturelles. Dans presque toute 
TEurope , on a fait connoître de nouvelles 
espèces, formé de nouveaux genres, et leur 
nombre s'est considérablement augmenté; mais 
Fopinion généralement reçue de ne considé- 
rer les progrès de la botanique que par l'aug- 
mentation du nombre des genres el des es- 
pèces , a peut-être fait un peu trop négliger 
i'histoire particulière des plantes , c'est-à-dire, 
Tétude de leurs moeurs , les phénomènes de 
leur germination, de leur croissance, de leur 
floraison, de leur habitat , etc. , les observa- 
lions qu'elles peuvent fournir sur leurs ca- 
ractères essentiels et sur leurs usages par des 

(i) Lu le 5 septembre 1808, à la classe des sciences 
physiques et mathématiques de Unstitut. 
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expériences de culture , les connoissançes 
enfin qu'on peut obtenir sur leur nature 
et sur leur composition intime par le secours 
des analyses chimiques. 

Cette disposition presque générale et ten- 
dante uniquement à augmenter le nombre 
des genres souvent même sans motifs , à 
changer ou à multiplier les noms des espèces, 
est au moins inutile; elle pourroit devenir 
dangereuse, si quelques bons esprits ne s'oc- 
cupoient d'en faire disparoîlre les effets à 
Taide de la méthode naturelle , qui tendra 
toujours à réunir ce que des vues systémati- 
ques pourroient séparer. Ce n'est pas ainsi 
que les botanistes les plus renommés se sont 
occupés de l'étude des végélauiL. Tourneforb 
dans son histoire des plantes des environs de 
Parij^, Linné et Haller dans presque tous 
leurs ouvrages , Antoine et Bernard Jussieu 
dans plusieurs mémoires iin primés parmi 
ceux de l'Académie des sciences » pourroient 
nous en fournir des preuves. Dans leur temps, 
on ne connoissoit , il ^ est vrai , qu'environ 
buit ou dix mille plantes, le nombre des es- 
pèces connues s'élève actuellement a plus de 
vingt mille ; mais leur histoire n'a presque 
pas fait de progrès. C'est que ce genre d'é- 
tude est aussi long que pénible et qu'il est 
plus facile de décrire et de nommer vingt es- 
pèces avec le secours des livres et des herbiers 
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que de faîre Thistoire complète d'une seule,, 
surtout lorsqu'il faut l'observer dans les lieux 
où elle croît et se multiplie naturellement. 
On doit se croire très-heureux, lorsqu'après 
beaucoup de recherches et d'observations, 
on est parvenu à recueillir quelques faits 
qui puissent être regardés comme des maté- 
riaux utiles à ceux qui par la suite ne se 
contenteront plus d'allonger les catalogues 
spécifiques , mais qui auront le courage d'en- 
treprendre une histoire des plantes. C'est dans 
cette attente, que je présente quelques pb- 
servations sur les Orobanches. 

Guettard et tous les anciens botanistes ont 
dit que les Orobanches étoient parasites et 
qu'elles croissoienl indifféremment sur les ra- 
cines de beaucoup de plantes. Mais ils n'ont 
pas caractérisé âvcc assez de précision les 
espèces. Linné dans son Species plantarum , 
en a décrit trois naturelles à la France ; sa- 
voir: Orohanche lœvis y O. major et O. ra- 
mosa. M. Smith s'est aperçu le premier que 
ces espèces étoient mal caractérisées dans le 
Species , et qu'il y a voit beaucoup d'obs- 
curité dans leur nomenclature. Il a inséré 
dans les Transactions de la Société Linnéenne, 
année 1797 , un mémoire plein d'une cri- 
tique judicieuse et savante ^ur les espèces 
de Linné. Quelques" mois après , M. Sutton ^ 
de la même Société , a décrit dans le même 
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ouvrage, les espèces qu'il avoit eu occasion 
de-Toir ; il en a ajouté plusieurs à la liste de 
celles qui étoient déjà connues , et il a porté 
leur nombre à cinq. Depuis on en a décrit 
sept espèces comme indigènes en France, et on 
a révoqué en doute l'opinion des anciens et 
des modernes qui les croy oient parasites. C'est 
ce doute qui iera l'objet d'une partie de ce 
mémoire. 

Je me suis occupé pendant plusieurs années 
de celjes quç j'ai pu rencontrer dans mes her- 
borisations; la première que j'ai nommée 
Orobanche du genêt. Orohanche major. Lin. 
est très-commune au bois de Boulogne , près 
d'Auteuil et dans plusieurs parties de la forêt 
de Fontainebleau. Voici le caractère qui la 
distingue des autres espèces : 
^ige simple ; calice à quatre lobes pointus ; 
corolle en tube, renflée; ///w^a à quatre 
divisions entières ou légèrement crénelées ; 
filets des étamines entièrement nus ; ovaire 
velu dans toute sa longueur; stigmate à 
deux k)bes écartés et de couleur jaune. 
Orohanche major , Linn. Spec. pi. 882. Sut- 
ton. Trans. ojLinn.Soc. v. 4. p. 175. Smith. 
FI. hrit. 2. p. 669. 
Orohanche major garyophyllum olens. Rat. 
synop. 288. 

La racine de cette plante est épaisse^ 
charnue» arrondie à la base, et recouverte 
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d'écailies très-serrées. Elle donne naissance à 
une ou plusieurs tiges simples, droites, Irès- 
cassantes , légèrement anguleuses , revêtues 
d'un peu de duvet , s'elevant à quatre déci- 
mètres ou un peu plus, d'un jaune roux, 
xnunie d'écaillés lancéolées et écartées. Les 
fleurs sont disposées en épis , couvertes de 
duvet , d'un jaune roux , persistantes , d'un 
biitre rougeâtre à la maturité des fruits, 
munies de bractées simples, lancéolées et quel- 
quefois plus longues qu'elles. Le calice est 
d'une seule pièce , à quatre lobes pointus et 
plus ou moins profonds. La corolle est en 
lube , à quatre divisions , rentlée Ters son 
milieu et très-ouverte au sommet ; son limbe 
est légèrement crénelé , divisé en deux lètrreS; 
la supérieure à un seul lobe creusé en gout- 
tière, l'inférieure est à trois lobes presque 
d'égale grandeur. Les étamines sont au nombre 
de quatre et didynames. Leurs fiiamens* sont 
entièrement nus^ les anthères didymes et 
pointues d'un côte. L'ovaire est libre , oblông, 
couvert de. duvet surtout à sa partie supé- 
rieure , il est terminé par un stigmate à deux 
lobes arrondis, écartés et de couleur jaune. 
Le fruit est une capsule ovale oblongue, s'ou- 
vrant longitudinalement , à une loge , à deux 
valves. Les réceptacles sont au nombre de 
quatre dont deux sur chaque valve. Les 
graines sont très-nombreuses et très-petites. 
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J'ai déraciné plus de trente individus de 
différens âges et dans différens lieux , et je les 
ai toujours trouvés adhérens à la racine du 
genêt à balais^ genistascoparia^hiT^î^. J'ignore 
si on le trouve $ur d'autres plantes comme 
on l'a dit, mais je n'ai jamais eu occasion 
de m'en assurer. Voici un fait à l'appui de 
mon opinion. L'an dernier, les lapins s'étant 
très-multipliés au bois de Boulogne près d'Aur 
teuil , où ils cau^oient beaucoup de dégât, on 
fit arracher les genêts à balais qui leur ser-r 
voient de refuge; au mois de juin dernier 
je n'ai presque plus trouvé d'Orobanches où. 
il y en avoit une quantité innombrable l'été 
précédent. Si les Orobanches pouvoient vivr^ 
isolément ou s'attacher sur les racines de toutes 
les plantes, il me semble que leur nombre 
n'auroit pas tant diminué. Dans plusieur$ 
parties de la forêt de Fontainebleau où je 
n'arois pas encore rencontré de genêts , j'étois 
sûr d'en trouver , en apercevant de loin 
cette Orobanche* 

La seconde espèce que j'ai nommée Oror 
banohe de l'hélianthéme se trouve toi:^ les ans 
dans le bois de Vincennes vis-à-vis le château et 
dans la forêt de Fontainebleau pj:ès de la croi^ 
de Toulouse. Voici son caractère distinctif. 

Tige simple » calice a quatre lobes peu 
profonds; corolle tubuleuse, peu ou point 
renflée, à quatre lobes. Filets des étamines 
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très-velus à leur sommet. Ovaire entièrement 
lisse; stigmate à deax lobes rapprochés et 
d'un violet pourpre (2). 

La racine dé cette plante est cbârnue, mu- 
nie de plusieurs radicules , petite et presque 
dépourvue d'écaillés. Sa tige est droite , ar- 
rondie, couverte de duvet dans sa partie su- 
périeure. Elle a des écaill^ lancéolées , poin- , 
tues , distantes. Les bractées sont pointues et 
plus courtes^ que les fleurs. Le calice est 
d'une seule pièce , velu , k quatre lobes 
pointus. La corolle est en tube , peu ou point 
renflée , son limbe est à quatre divisions dont 
une plus grande et entière. Les étamines sont 
au nombre de quatre et didynames; elles ont 
des tilamens velus à leur sommet. L'ovaire 
est lisse dans toute sa surface , il est surmonté 
d'un stigmate à deux lobes rapprochés et 
d'un violet pourpre. Le fruit est une cap- 
sule oblongue, à une loge à deux valves 
contenant beaucoup de graines. 

Je l'ai toujours trouvée sur les racines du 
cistus heliantémum^ LiNN. très-commun aux 
environs de Paris. 

La troisième espèce déjà nommée Orobànche 
du serpolet, Orobànche Epiùhymum, Lamarck. 
FI. française seconde édition , se trouve dans 
la foret de Fontainebleau, aux environs de la 

(2) C'est VOrobancJie elatiordes auteurs? N*A.P* 
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route de Mèlun où je l'ai observée sur les 
racines du . serpolet. Sa tige est beaucoup 
moins élevée, que celle des autres espèces; 
elle est cylindrique, d'un rouge foncé, velue 
et munie d'écaillés ppinlues. Les bractées sont 
moins longues que les fleurs. Le calice est 
d'une seule pièce, k deux grands lobes poin- 
tus et munis d'une petite dent à leur base» 
Là coi-oUe est raonopétale, à quatre lobes 
dont un plus grand et échancré. Les étamines 
au nombre de quatre sont didynames, leurs 
filamens très-velus inférieurement sont nus 
au sommet. L'oVaîre est libre, entièrement 
nu et surmonté d'un stigmate à deux lobes 
arrondis et rapprochés. 

On doit ajouter à ces trois espèces, celle 
qui croît sur les racines du chanvre cultivé. 
Orohanche ramosa^ Linn. Je n'ai pas eu 
l'occasion de l'observer vivante. J'observerai 
eu passant que Tournefort, dans son Histoire 
des plantes des environs de Paris], n'en a dé- 
crit que trois espèces, et il ajoute à l'une 
d'elles, je crois que VOroharwhe major fa-- 
tidissima , inst. , n'est qu'une variété de l'Oro- 
banche major garyopkyUum olens. , qui est 
rOrobanche du genêt. 

Ce qui a pu faire croire que les Oro- 
banches naissoient indifféremment sur toutes 
sortes de racines, c'est que leur tige paroit 
quelquefois au milieu d'une touffe de plantas 
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dont les racines l'entourent , maïs ne peuvent 
lui fournir aucune nourriture , tandis que 
celles qui les nourrissent ont leur tige à quel* 
que distance de là. Ce n'est qu'en les arra- 
chant avec heaucoup de précaution qu'on 
peut reconnoître la véritable racine sur la* 
quelle elles sont parasites , et je suis porté 
à croire que si les Orobanches croissent sur 
toutes les plantes indistinctement , ce cas «est 
rare et fait ëi^ception, mais qu'elles préfèrent 
un petit nombre d'espèces. 

Il seroit* difficile d'expliquer comment se 
fait le point de jonction de la plante parasite 
avec les vaisseaux de celle qui la nourrit. 
Quelquefois l'Orobanche est fixée sur une 
racine qui ka traverse et s'étend plus loin, 
xnaià plus souvent elle l'enveloppe entièrement 
et elle patoit absorber toute sa substance. J'ai 
coupé plusieurs Orobanches au point d'ad- 
hésion, î'ai toujours trouvé autour une sub* 
stance charnue qui n'a plus la mét&e solidité 
que la racine nourricière, mais qui n'est 
pas non plus d'une consistance molle et 
aqueuse comme l'Orobanche» Il m'a paru 
qu'il n'y avoit point de conformité dans 
l'organisation de la partie solide des Oro- 
banches avec les racines qui leur fournissent 
les sucs nourriciers; cela n'est pas plus né- 
cessaire qu'aux animaux parasites avec ceux 
•ur lesquels ils vivent. U suffit que tes sucs 
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Bourriciers lui conviennent; elle les élabore 
elle-même et elle change presqu'entièrement 
leur nature, comme on pourra le voir par 
les analyses que M. Vauqudin a bien vou- 
lu se charger d'en faire. J'ai observé néau'- 
moîns qu'il y a toujours une conformilé 
remarquable entre la couleur de l'Oi'obanche 
et celle de la racine qui la nourrit. Il faut 
que l'adhésion soit bien intime , puisqu'il 
suffît qu'un seul pied d'Orobanche tienne à 
une racine d'une certaine grosseur , pour 
qu'il puisse produire lui-même d'autres petites 
Orobanches« Celles-ci sortent des parties la. 
iérales de la racine à peu j^ès comme les 
^ayeux des plantes bulbeuses. On aperçoit 
d'abord Un renflement qui en grossissant soit 
de terre el devient une plante complète, 
nyani des fleurs et des fruits commue l'indb- 
vidu qui lui a donné naissance et qui cg^- 
tmue à lui transmettre les sucs nourricîjers. 
11 paroit au reste q^e, les Orobanches ainsi 
que la plupart des parasites, prennent une 
grande partie de leur nourriture dans Tat- 
anosphèrc', et qui néanmoins leur est insuf;- 
fisante , car elles meurent étant séparées de 
la racine qui les nourrit. Pour m'en assurer, 
fai eetevé en motte plusieurs Oobanches de 
différent âges et en diffêrens états; je les ai 
-plantées dans mon jardin avec un morceau 
delà racine sur laquelle elto ^t^çnt parafes. 
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Aucune d*elles n*a survécu à la transplanta* 
lit». Elles se sont flétries et desséchées au 
bout de quelques jours; tondis que plusieurs 
orchidées qui reprennent difficilemjent dans 
nos jardins 9 et que j^avois transplantées en 
même temps que les Orohanches , ont par* 
faîtement réussi et m^ont donné des fleurs et 
des graines. 

ComïncL., presque toutes les plantes parasites 
telles que la cuscute , lé monotropa , la clan- 
destine, les champignons, etc.,lesOr6hanches 
n'ont jamais de feuilles. Elles ont une cou- 
leur rougeâlre ou bleue el jamais la couleur 
verte , si nécessaire aux autres plantes , puis- 
que l'absence de cette couleur prouve un étîo- 
lement ou une maladie dans l'individu qui en 
est privé ; qu'il me soit permis d'observer 
en passant que cette différence de couleur 
méritèroit de fixer l'attention des chimistes. 

Ce genre singulier présentoit une autre*-' 
difficulté ou un problème à résoudre. Les ' 
firaines des Orobanches sont-elles monocoty- 
lédones ou dicotylédones? Adanson les a re- 
gso'dées comme monocotyledones, et ^M. de 
Jussieu comme dicotylédones , mais seulement 
par analogie, car elles sont si petites que 
îusqu'à ce momeut, elles ont échappé à l'ob- ■' 
8ervation,et que Gaertner, cet infatigable car- 
pologiste , n'a pî\s même essayé de les analy*- 
ser. a on germinantis modum etmm nuna 
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ohseroanli exhihuiù , a dit M. de Jussîeu. De 

sorte que la place (^es Orobanches est encore 
indétermiaée dans Tordre naturel, et ce n'est 
qu'en voyant leur germination qu'on parvien- 
dra à leur assigner la place qui léurroonvient; 
elles ont cela de commun avec beaucoup 
d'autres plantes. En x8o5, j'eus l'honneur de 
lire un Mémoire sur la germination , la classe 
ayant bien voulu l'appfouver sur le rapport 
qui en fut fait par MM. de Jussîeu et de 
Lamarck^ et m'engager à continuer mes ob-> 
servations. J'ai semé beaucoup de graines dotit 
la germination est inconnue. Les observations 
que j'ai eu lieu de faire, seront l'objet d'ua 
autre Mémoire; car, pour présenter quelque 
chose d'intéressant et de particulier sur beau- 
coup de familles à la fois, il faut*bien du 
temps et des circonstances très-favorables. 

Pour connoitre la germination de l'Oro- 
banche qui s'est soustraite jusqu'à ce mo- 
ment aux recherches et aux observations de 
plusieurs botanistes, j'ai rapporté de Fontai- 
nebleau, il y a environ, deux mois, un très- 
beau pied de YOrobanche rnajor , avec des 
fruits murs et des graines prêtes à tomber ; 
je lea ai laissées tomber d'elles-mêmes sur 
une feuille de papier gris , et aussitôt je les aï 
semées avec des précautions particulières ; au 
bout d'environ trois semaines» une d'entre 
eUtes a leYÇ. Par ce que j ai pu eu observer 
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fiînslqueM. de Jussieu à qui Je l'ai pr&entée, 
il paroitroit que ce savant botaniste a eu rai- 
son de placer les Orobanches dans les dico- 
tylédones; mais il faut en voir plusieurs avant 
d'établir une opinion dans une matière si 
délicate par la petitesse des objets. J'en mets 
sous les yeux de la classe , que j'ai destinées 
de grandeur naturelle et quelques autres vues 
au microscope. 

Si mes observations sur les Orobanches 
laissent beaucoup à désirer, elles offriront 
néanmoins un certain degré d'intérêt par le 
travail auquel elles ont donné lieu, et dont 
M. Vauquelin a bien voulu st charger. C'est 
de s'assurer par des expériences exactes, si 
les plantes parasites ont quelque chose de 
commun avec les racines ou les tiges sur les- 
quelles elles vivent, comme le croy oient les 
anciens. J'ai remis en conséquence à ce sa- 
vant chimiste des liges fraîches de VOro^ 
hanche major^ et en même temps des racines 
du genista scoparia. Des tiges de rOrobanche 
du serpolet avec des racines du serpolet. Je 
crois que jusqu'à ce moment on n'a rien 
fait à ce sujet, et qu'on pourra continuer 
sur les autres plantes parasites et offrir ^puel- 
ques faits nouveaux à ajouter à l'histoire 
des plantes. 

Dans la séance du lundi , octobre 1808 » 
la classe des sciences physiques ^ mathé- 
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matîques a arrête que ce Me'moire znéritoU 
son approbation e% qu'il seroit imprimé dan» 
le recueil des Mémoires des savaas étrangers; 
sur le rapport qui lui en a été fait par 
MM. de Lamarck et Desfontaines. 



Essais comparatifs sur le Genista Scoparia ^ et 
^i^r/'Orobanchc major / par M. Vauijueun, 
membre de V Institut , et professeur au 
Muséum d'Hisloire Naturelle. 

Vjes deux plantes ont i.^ une sarajr très^ 
différente , celle du genêt ast acre et amère^ 
ce qui est dû à une espèce de résine; celle 
de rOrobanche est douce et fade à peu près 
comme celle de la regliase. 

z.* Leur couleur i^rincipale est le jaune;, 
jcnais le genêt contient de la résine verte » et 
rOrobanche n'en contient point ; d^aiUeurs 
la couleur jaune de l'Orobanche çsX beaucoup 
plus abondante* 

3."* Le çenét a communiqué à l'eau une 
couleur jaune vercUtre^ l'Orobancbe une cou- 
lear jaune foncée presque comme une infusioUr 
de rhubarbe. 

Celte dernière infusion fermente prompte- 
meni en dégageant de l'acide carbonique ;: 
celle du genêt ne fermente point ^ et consé- 
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qucmment ne paroit pas contenir de sucre. 

4'*^ La potasse donne plus d'intensité aux 
infusions de ces deux plantes. 

5.® L'acide sulfurique concentré forme un 
précipité dans l'infusion de ^l'Orobanche et 
toe trouble presque pas celle du genêt. 

6.* L'alcool coagule l'infusion d'Orobanche 
et point celle du genêt. 

7.* Le sulfate de fer noircit l'infusion 
d'Orobanche et fonce seulement un peu la 
couleur du genêt. Quand on coupe l'Oro- 
banche aTec une lame de fer , celle-ci noir- 
cit sur le champ , _ce qui n'arrive pas avec 
le genêt ; ce qui annoncé qu'il n'y a pas 
d'acide gallique comme dans l'Orobanche. 

8.** L'eau de chaux jaunit les infusions de 
ces deux plantes » mais beaucoup moins celle 
du genêt. 

Ces expériences suffisent pour faire voir 
qu'il y a une très-grande différence entre les 
principes du genêt et ceux de l'Orobanche 
et prouve que si l'Orobanche se nourrit 
des sucs du genêt , elle les élabore à sa ma- 
nière , en sorte qu'ils ne conservent plus rien 
de leurs propriétés originaires. 
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Essais sur V organisation des plantes, con- 
sidérée comme résultat du cours annuel de 
la végétation; par M. A. Aubert du Petit- 
Thouars. 

(Premier Extrait, par J. Dcbuisson). 

v^ES Essais dont je rendrai compte succes- 
sivement ^ forment onze Mémoires qui ont été 
lus par leur auteur , dans les séances parti- 
culières de la classe des sciences mathéma- 
tiques et physiques de Flnstitut de France t 
pendant les années i8o5 , 1806, 1807 ^^ i8o8. 

Premier Essai. 

Sur V accroissement en diamètre du tronc des 
Dracenas^ quoique mortocotylédones (jl). 

Le Drûcœna, connu dans les G)lonies afri- 
caines sous le nom de Bois^ Chandelle , pré- 
sente pour premier jet un turion à peine de la 
grosseur d'un pouce , qui peut s'élerer à plus 
de quinze pieds sans varier dans son épais- 
seur. Mais avec le temps il devient un tronc 
susceptible d'un tel accroissement, que quel- 

(1) Lu le 3o déeembre i8o£. 
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quefois deux liommes ne pourroîent Tem* 
trasser. En comparant un grand nombre de 
ces arbres, l'auteur étoit convaincu qu'ils ne 
parvenoient à cette épaisseur que par des 
degrés insensibles , et qu'ils commençoient par 
être de simples turions. 

M. du Petil-ïhouars ayant rencontré sur 
une habitation uu^ palissade de ftirions de 
hoiS'- chandelles , qui presque tous a voient 
poussé des petits rameaux dans une direction 
horizontale 9 arracha un de ces rameaux el 
reconnut qu'il étoit formé d'un faisceau de 
fibres cylindriques comme le turion d'où il 
partoit. Au point de leur contact ces fibres 
se ^'epUoient sur le turion ; leur ensemble for- 
inoit , entre l'écorce et le vieux bois qu'elles 
embrassoient , une sorte d'empâtement sem- 
blable à Yewplastruni des greffes ; celles d'ea 
))as s'étoient f()Ft alongées vei^s la terre j et les 
autres s'étoient rapprochées peu-à-peu de la 
même direction , à mesure qu'elles s'étoient 
dégagées les unes des autres. Il n y avoit au- . 
i^une communication visible entre i'axe du 
rameau et celui du tronc , et l'empâtement 
ii'étoit pas moins étranger à Tancieu bois , 
ijue les greffes ne le sont aux stujets. 

Cotteohser valion éclaira^ M. du Petit-Thouars 
sur le mode d'aciiroissement des bois-chan- 
delles; mais il lui restoit bien des doutes que 
des expériences seules pouvoieitfleycr, et 
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\vCi\ remit à faire ayaût son retour eii Eu- 
rope. 

Au mois de février 1802 , dans la saison 
humide, qui est la plus favorable à la vëgé- 
tatiou. M, du Pelit-Thouars planta des bou- 
tures de bois-chandelles. Ces boutures étoieut 
des tronçons de rejets de Tannée , d'un pouce 
de diamètre, et de 18 pouces à deux pied» 
de long. Au bout de quelques jours , il vit 
paraître des protubérances sur Técorce; ces 
protubérances ne tardèrent point à former 
des boutures qui percèrent Técorcc, s'alon^ 
gèrent et se déployèrent d*abord en écailles , 
puis en feuilles, 11 résulta de ce développe- 
ment , des rameaux cylindriques entièrement 
semblables aux turions ordinaires ; d'autres 
protubérances , qui avoient paru sur ia por- 
tion des boutures enfoncées en terre , s^alon- 
gèrent esi cylindres simples qui se trouvèreiit 
être de véritables racines. 

Chacune de ces protubérances avoit donné 
naissance à un faisceau de fibres absolument 
semblables à celles de l'ancten bois; sur la 
surface de celui-ci , ces fibres avoient formé 
un empâtement rayonné ; les plus extérieures 
descendoient en ligne droite v^rs la terre; 
les autres , après avoir monté , se recourboieift 
pour prendre la même direction^ Les fibres 
des faisceaux développés dans la terre,. avoient 
la même propension à monter que les premières 
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à descendre, et elles téndoient singulièrement^ 
a s'anastomoser entre elles. 

Pour que ce développement put s^operer ^ 
la couche parenchymaleûse qui forme seule 
rëcorce étolt dëtactée du bois dans toute sa 
longueur, e^ Tinterstice éloît rempli d'une 
substance mucilagîneuse , où les fibres , tant 
des rameaux que des racines, venoient se 
perdre en se ramollissant peu-à-peu. Il étoit 
facile de suivre de Toeil le trajet non-inter- 
rompu de ces libres , depuis rextrémité des^ 
racines ou d|ss feuilles, jusques dans ce mu- 
cilage. / 

Ces observations ne laissent point douter k 
M. du Petit-Thouars, que les fibres de chaque 
empâtement n'étant que la continuation de 
celles qui forment les rameaux et les feuilles, 
chaque bourgeon concourt à revêtir Tanciea 
bois d'une nouvelle couche. Il présume aussi » 
d'après la tendance de ces fibres à s'anastomosev 
ensemble, que celles qui montoient se seroient 
abouchées effectivement avec celles qui de^* 
cendoient. Enfin , il est porté à croire qu'à 
l'aisselle de chaque feuille corre8p<md un 
point vital, qui demande des circonstances 
particulières pour se développer; c'est par là 
qu'il diffère du bourgeon , dont le dévelop- 
pement, selon l'auteur, produit raccroissenKu^ 
des troncs. 
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Deuxième £s6ài. 

Sur l'accroissement en diamètre du tronc des 
arbres dicoiylédônes en général , et en 
particulier y sur ceux de tMipocastane et 
du Tilleul {2). 

Dans le précédent essai , M. Aubert du Petit* 
Tbouars , en faisant connoitre^raccroi$semeDt 
en diamètre du Draesena , a développé le 
moyen par lequel le tronc des arbres mono-* 
cotylédones prend un très -grand accroisse- 
ment ; dans ce second essai dont je vais rendre 
compte 9 Fauteur recherche et détermine com- 
ment se fait ^accroissement en diamètre de 
tous les arbres dicotylédones en général ^ et eu 
particulier, du Marronier-d'inde et du Tilleul, 
qi^'il a choisi comme points de comparaison. 

Il commence par THipocastane ou marro- 
nier-d^nde : si pour en séparer une branche 
éurla coupe perpendiculairement à son, axe, 
sa t^mche présente trois cercles concentriques 
foi;més par Técorce , le bois et la moelle : 
Féewce adjbère foiblement au bois , parce 
qu'une humeur visqueuse les sépare; elle pré- 
sente dans sa longueur les différentes pousses 
annuelles. Dans le bois on remarque distinc- ^ 
.tCBieot r^iciçn et le nouveau. L'ancien bois 

(1) Lu d#ns la séance du 5 mai i8o6« 
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est ferme , lisse , blanc et plus gros que le 
Bouveàu qui est succulent , verdâtre et très- 
fragile. Les fibres de ce nouTeau bois forment 
un cylindre creux , rempli d'une substance 
succulente, verte et croquante. Si Toû fend 
la pousse et le rameau qui la porte , on re^ 
connoît que malgré la différence d'aspect, la 
substance qui occupe le centre est la même , 
et que la moelle blanche et sèche du rameau 
étoit, Tannée précédente, verte et pleine de 
sucs comme celle de la pointe terminale. 

C'est par les progrès de la végétation que 
ces changemens s'opèrent , ain$i qu'on en 
acquiert la certitude, en examinant uu sem- 
blable rameau quelques semaines plus tard. 
Pendant ce temps le bois et Técorce se sont 
revêtus d'une couche nouvelle , et le corps 
vert et succulent qui occupoit le centre du 
rameau, est changé en une moelle sèche et 
blanche, comme celle des pousses plus an- 
ciennes. 

Le tilleul présente la même suite de faits , 
sauf les modifications qui ï'ésultent, surtout de 
ce qu'il a les feuilles alternes , et qu'elles sont 
opposées dans THipocastane. 

A la fin de l'été la sève e^ ralentie et l'é- 
corce se rapproche du bois ; puis , à mesure 
que la saison avance, les feuille se dessèchent, 
tombent, et les rameaux dépouillés ne portent 
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plus que des bourgeons; c'est alors que i'ë- 
corce adhère avec le boîs. 

Si , dans le temps le plus rigoureux de Thi vef , 
on examine un de ses rameau::^ , on remarque 
que la supei^ficic de Técorce formant une 
peau membraneuse et sèche , connue sous le 
nom à* épidémie , s'enlève facilement. kVL 
dessous d'elle se trouve une couche continue 
d'un beau vert et succulente malgré les fri- 
mas; on l'appelle -parenchyme. Elle s'enlève 
aussi très-facilement , parce qu'elle repose sur 
une troisième couche également continue; mais 
sèche, blanche et foi>méede petits grains qui 
paroissent détachés. 

Au dessous de la troisième couche se 
trouve enfin le liber; il adhère alors au bois; 
mais si l'on plonge le rameau dans l'eau 
chaude , l'écorce se détache et paroît aussi 
libre qu'au printems. On voit facilement alors 
que chaque bourgeon repose sur un faisseau 
de fibres ligneuses. 

Voici comme M. Aubert du Petit Thouars 
explique l'accroissement en diamètre des 
•plantes ligneuses. 

Les bourgeons sont la cause de cet accrois- 
sement , ils naissent avec les feuilles pour 
faire leurs évolutions; l'auteur pense qu'ils 
puisent l'aliment nécessaire dans le suc vert 
du parenchyme iiitérieur. Les bourgeons 
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ayant reçu leur première existence, envoyenl 
des fibres vers la terre, eu suivant la ligne 
la plus directe; 1 ensemble de c«s fibres forme 
aux rameaux , aux branches et au tronc lui- 
même t une couche concentrique de nouveau 
bois. Les fibres de cette nouvelle couche se 
croisent à angler droit avec les rayons mëdul* 
laires, dont elles remplissent les interstices. 

Voilà de nouvelles couches de bois et de 
liber, qui augmentent nécessairement le dia- 
mètre du tronc et des rameaux; Fancieu bois 
n'en éprouve aucune altération, il n'y a que 
récorce qui , en raison de la flexibilité de 
ses fibres, se prête à ces augmentations. Aus- 
sitôt une matière parenchymateuse remplit 
les mailles qui résultent de l'écartement des 
fibres du liber; c'est l'accumulation de cette 
matière qui forme les croûtes raboteuses de 
récorce. 

Par làl'aufeur voit une grande ressemblance 
entre les bourgeons et l'embrion séminal. 
Pour lui , les fibres qui descendent des 
bourgeons et forment la couche ligneuse, 
sont de véritables raQines , et n'en diffèrent 
que par leurs positions : ce parenchyme in- 
térieur est le cotylédon , et la pousse est la 
plumule. 

La moelle n'est que la suite des cotylédons 
épuisés , de tous les bourgeons qui se sont dé- 
veloppés annuellement. 
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Trile est la manière dont les arbres appar- 
tenant à la nombreuse classe des dicotylédones 
augmentent leur diamètre. 

Troisième Essai. 
^ùr la germination du Legtthis de Linné (S). 

Les graines de cet arbre lont été apportées 
à nie de France en ijSj ; trois individus 
àvoient réussi» mais ils n'a voient point encore 
produit de friiît avant l'arrivée de M. Au- 
bert du Pètit-Thouars dans cette île. Celui qui 
étoit dans lé jardin des Pampelmouses en a 
donné trois en 1796, quarante ans environ 
après son introduction.. 

Ce genre est remarquable par plusieurs sin- 
gularités qui le distinguent (Je tous les autres. 

I.* Par i'urcéole , oi;i pétale, intérieur qo-, 
rollifère et staminifère. . 

a/ Par la distributipn dés étamines , se, 
trouvant placées à la base et au sommet de 
fureéole. 

' *8.^ Par la forme et la construction dç son 
fruit qui, d*in£erîeur qu'il* étoit dansla lleur, 
devient semi-supérieur; ensuite par sonÔper^ 

eù\c: i ■' ■ • \ - . . 

%. Par le réceptacle cbarnu qui porte sief. 

^i-ai'nes*' '", ''■' * ^ •• / i! V î' ^ .- ^ 

(3) Lu dans la Séance du 11 septembre x8o6« 
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5.^ Par la structure intérieure de ses graîties 
et leur évolution» 

Ces graines ne peuvent entrer systémati- 
quement dans aucune des deux grandes divi- 
sions de monocotylédoneis et dicotylédones; on 
pourroit plutôt les considérer comme acoty- 
lédones. Fraîches elles ne présentent qu*une 
masse charnue informe. Confiées à ja terre 
jiour germer , l'extrémité de cette masse se pro- 
Ibnge en Une pointe déliée, qui est une racine^ 
d: au bout d'un certain temps l'autre extré- 
mité devient une véritable plumnle. Souvent 
il se ti'ouve deux ou trois plumules qui don- 
dent naissance à autant de ti^es distinctes* 
^ Ainsi donc , l'embryoi^ est continu^ et se 
trouve formé tout entier de la ni^se chs^mue, 
sans aucune apparence de cotylédon » a mo^is 
qûè Ton ne r.eg£^rde comme tel Te corps in^ 
rîeurt le seul vraiment charnu. 

Au surplus^ il lui reste plus d^analogle avec 
les plantes nommées Dicotylédones » qu'avec 
les Monocotylédones » parce que la radicule 
et la plumule occupent les deux extrémitûs 
cipposéès de Tembryon, ce qui n'est pas dsûiâ 
tes dernières. 

M. Aubert du Petit-Tbouars pense que le 
•corps intérieur qui se trouve dans la grsdnm 
AtC lecythis , après la germination , est un vrai 
cotylédon 9 et qu'il seit de base à là modle^ 
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• Quatrième Essai* 

Sur r organisation végétale considérée dans 
les, contrariétés que peut lia faire éprouver 
l'ARt^ par les greffes et les boutures (4). 

Lorsque récôrce e^ encore détachée du 
bois , que Ton. enlère un tambeàu sur lequel 
se trouve un bourgeon , cette ecorce cède sans 
résistanée » mais la basé ligneuse du bourgeon. 
se déchire; par là la Communication établie 
avec la racine est détruite. 

Gè sent lies fibres qui forment nn faisceau 
<à la hase qui rétablissait ; puisque chacune 
d'elles, comme Ta précédemment fait voir 
31» AubertduPetît-Thôuars, a une extrémité 
foliacée , et une autre radicale. Il ne reste 
doiic plus que rextrémité foliacée ; mais on lui 
rend Teictrénuté radicale, lorsque Ton introduit 
le bourgeon détaché ^itre l'écorce eflè boili 
d'un petit arbre. 

Par ce moyen , ce bourgeon retrouvant une 

'^osrtion semblable à cél(lfe qu'il avoit sur soû 

* propre tronc , fait une évolution semblable* 

; Sa pousse s'alonge , les feuilles se développent, 

et les çéconîds bourgeons cherchent à établît* 

leur communication radicale par d^ fibr^ 

ligneuses. • • . . 

(4) La dans la séajsce c(u 20 octohM 1806. 
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Une autre contrariété que Ton peut faire 
éprouver au cours de la végétation > c'est 
d'enlever sur le tronc d'un arbre un lambeau 
d'écorce; que doit-il arriver? Les fibres qui 
de^cendoient des bourgeons » alloient .cher- 
cher au sein de la terre l'obscurité el l'hu- 
,xnidité; parvenues à la déchirure, elles ren- 
contrent , au contraire , la sécheresse et la 
lumière ; pour 1 éviter , elles se rejcitÇent de 
,côté, refluent sur les autres; par là les^.bords 
de la plaie forment un bourrelet ; mais dèi^ 
que la lacune cesse , les fibres rentrent dans 
^eur direction primordiale. Que l'on mette 
à l'abri cette lacune par une plaque. opaque» 
les fibres,. sous sa protection, pourront conti- 
nuer leur ligne droite; mais comme elles. sont 
yisqueuses dans le mopient de leur formation^ 
j[a plaque s'agglutinera avec elles, et si c'est uu 
morceau d'écorce , il semblera faire corps avec , 
l'arbre. 

Voilà donc ce qui résulte sur l'écorce en- 
Jievée , quand on défend de la lumière l'espace 
qu'elle laisse à nu. lies fibres continuent lei^r 
u^arche; mais procurcz;:leur de, suite l'humi- 
dité qu'elles vont chercher , c'est-à-di^e, mettes 
<ie la mousse humide ou de la terre sur .cette 
plaie , alors les fibres ligneuses et corticales se 
rassemblent, îet forment de véritables racines» 
il en résulte une marcotte. 

Si l'on coupe une branche pour la plau- 
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ter en terre, et que la vitalité puisse résîs^ 
ter à cette amputation, rextrémité des fibres 
trouvant tout de suite Thumidité et robscurité^ 
elles portent aux bourgeons leur aliment : 
ceux; - ci se développent ; les nouveaux bour- 
geons auxquels leurs feuilles donnent nais- 
sance forment de nouvelles racines : ce sont 
les boutures. 

(^La suite au Numéro prochain)^ 
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FiORjR Italice fr€igmenta , seu plantée rario- 
Tes , i^l nondum cognitm , in variis Italiœ 
regMonibus detecùcB , descriptionibus eu figu- 
ris iîlusùratœ à D. VltiANi , Med. Doct. in 

' imper îali Atkeiiœô geniletisi botânices et 
historiœ naturalis professore , seolarum tné- 
dicinse et pharmaciae ejuâdem Athensei 

/ membro (i). 

JLjItalie 9 un dès plus beaux pays de FEu- 
rope , est plus connue par les Tojages pitto- 
resques et par les produits des arts , sôit pein- 
^tures , soU sculptures , que par ses productions 
Tegétales; tandis qu'en France « en Angleterre 
et eu Allemagne 9 on s'est beaucoup applique 
à les connoitre » grâce au zèle et à l'activité 
des botanistes de ces pays, qui les ont presq^e 
toutes étudiées jusqu'à la moindre moisiss|U!e* 
Cela ne veut cependant pas dire qu'il^n'y ait 
eu de tout temps d^ sa vans, qui se. sont oc- 
cupés de l'étude des plantes de différens en- 
droits d'Italie ; car parmi les anejœns bota- 
nistes » Caheolarius , Pona^ Cupani,, Boc- 
cane , Pontèdera, ZanioheUi sout as$ez cdh- 

(i) Fassîculus prîmiis , cum tabulis aenen^XXVf, 
genuae , t;ypîs J. Gîofsi , in platea vinearOOB (1808. 
In-4>pag.vnict2^). 
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BUS ; et partnî les modernes , les travaux de 
Turra , ^Baftholini , Cyrillo , Cavaliini , BeU 
lardï y Segider , Sai/i, ZùccagrU , Balbis ,et 
uillioni sont estimés ; maïs leur nombre , en 
comparaison de Fétendue du pays,^ est peu 
considérable , et Ton a publié sur l'Italie peu 
de Flores proprement dites : ouvrages cepen* 
dant qui , comme les monographies des genres 
de plantes y ont le plus contribué à nos con- 
noissances en botanique. 

M. Vivian i a donc , par Touvragè qu*il a 
entrepris pour la Flore dltajie , dont le pre- 
mier fascicule à paru 'au printemps dernier» 
droit à la .reconnoiissance des botanistes » et 
mérite de rcncouragement. Il ne s'y^^t pas 
^astreint à une énumération systématique , inàis 
6on intention paroi t être de publier d'abord les 
plantés les plus rares ou nouvelles , et parmi 
-ces dernières il s'en trouve un assez grand 
nombre : quelques-unes cependant ^ont déjà 
décrites par d'autres botanistes, comme nous 
le vendons en parcourant chaque espèce, 
dont Tauleur a donné une description assée 
étendue , accompagnée des figures au simple 
trait, qui laissent néanmoins à désirer les 
analysés des fleurs et des fruits qui manquent 
& la plus grande partie. 

La première espèce est une Santolîne qui 
semble' nouvelle^ dont rioufs transcrirons^ 
comme de toutes espèces nouvelles , la phrase» 
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pour ceux de nos lecteurs qui n*ont pas cet 
ouvrage. 

Santolina. pînnata , glabra , pedunculis uni- 
fions , foliis pinnatis : pinnis linearibus bre- 
vissimis acutis (p. i , t. i ). Elle croit sur les 
montagnes de marbre de Carrare. 

Potamogetoa ohlongum^ foliis omnibus ua- 
tantibus oblongis » stipulis pelîolo triplo bre- 
Tioribus ( p. i , t. a )• Cette plante ne paroît 
pas assez distincte d\i ^Potamogeton natans^ 
elle est peut-être la même que le Poùam. flui- 
/^«^^ Thuillier. 

Globularia incanescens ^ caule berbaceo, 
foliis canescentibus : radicalibus spathulatis 
întegerrimis ; caulinis ovato-lanceolatis (p. a^, 
t. 3). Elle semble nouvelle , et se trouve dans 
le même endroit que la Santolina pinnaùd. 

Echium calyciruim , coroUa subregulari-, 
staminibus duplo brevioribus , calycibus in 
fructu (fructus) inflatis cernuis (p. a, t. 4)» 
Cette plante est connue des anciens botanistes, 
à cause du calice ; elle diffère des autres es- 
pèces de ce genre , et se rapproche plus au 
Lycopsis ou à V^nchusa. 

Lithospermum graminifoUum , oaule suf- 
f ruticoso , foliis linearibus scabris , margine 
revolutis ( p. 3, t. 5)^ Il ne diffère pas de la 
Fulmonaria fruticosa. 

Rosa abrovirens (p»4 , t. 6), est la Rosa 
>sempervirensy 
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Ei^îca ramulçsa , antheris crîstatis , folio- 
lîs quaternis retlexis , floribus urabellalis , 
corolla tubulosa quadilfida ; laciuiis in tu- 
bum coeuntibus , apîce tantum revolulîs (p. 4 » 
t. 7 ) , sur le bord de la mer , à Naples. 

Genista scariosa ramis Iriquelrls , folus 
sîmplicibus marglne scariosis rameis lanceo- 
latis ; caulinis obovatîs , leguminîbus siibfal- 
calîs nudis (p. 5 , t. 7 ) , croît près de Gênes. 

Cistus o\^Uis , suffrulicosus , stipiilatus 
hispidus , foHis super îorîbus ovato-acutis; 
inferiorlbiis subrolundis (p. 6^ t* 7 , f. 2 ). 
Les Cistes sont , comme on le sait , très-dif- 
ficiles à distinguer ; sans voir la plante même , 
nous ne sauronls prononcer sur sou idendité 
comme espèce. 

Ornithopus lotoides , folîis inferîoribus 
ternatis , superioribus pinnatis : omnibus ses- 
silibus (p» 7» t. 9)- On le trouve sur le bord 
de la mer auprès de Naples. 

Belliùm hellidoides ( p. 7 , t» îo , f. i ) , 
Lîn. Mant. , p.«2o5 ,excl. synon. Triumfiptti, 
hellis annua^ Lin. ^p. pi. , p. 1249 , syno- 
nyma mixta cum specie sequente et vera 
bellide annua , selon notre auteur. 

Bellium dentatum , caule fèlioso , foliîs 
dentatis (p. 8, t, 10 , f . 2 ) , bellis annua ^ 
Lin, Sp. pi. , p. 1249 , bellis minima annua 
Triumfetti observ.,p. 20 , bellium belUdoidas 
Desfont. atl. 2 , p. 27g. 

M. Viviani a bien fait de distinguer cea 
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deux plantes que Ton a. consideVées comme 
variétés; cependant il faut avouer qu'il est 
encore douteux que ces plantes soient de 
Trais Bellia , car nous avons examiné des 
plantes semblables aux figures , et même éti- 
quetées d'après la synonymie de Triumfetti^ 
que Fauteur cite aussi , mais dont le pappus 
étoit le même que celui des bellis , eC non 
hérissé par des arêtes. Il est à regretter que Ton 
tie trouve point ici les analyses des fruits qui 
poudroient décider sur ce doute. 

Anthémis incisa, caule ramoso^ foliîs ses- 
silibus oblongis dentato « incisis , apice tri- 
dentatis (p. 9 , t. ii , f. ?), trouvée près 
de Gênes, très-voisine de F Anthémis mixta; 
elle en diffère par ses fleurs d'une seule 
couleur , par le calice glabre et les feuilles 
non lancéolées. 

Serapias triloha , nectarii labio trilobo ; 
ïobis omnibus exsertis subœqualibus rotiin- 
datîs crenato - undulatis (p. 11 , t. 12 , f. î); 
ello croît sur les collines sèches près de Gêne^; 
elle- appartient plutôt au genre Helleborine. 
Les laniaires des fleurs sont entièi'cment rou- 
geâtres; le nectaire est d'une couleur purpu- 
rine, et blanche à l'orifice (faux). 

Orchîs brevicortiu > bulbis subrotundis ; 
petalis lateralibus patentibus reflexîs, nectarii 
labio trifido; cornu obtuso oonico -brevissimo 
(p. II , t. 12, f. 2). 

Trifolium nigrcscens {^iQtoidewn)^ capîtn- 
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lis umbellarîbus ; legumioibus* tetraspermis', 
capitulisnudis^calicibus insequiiHbns Corolla 
duplo-brevioribus, foliolis omnibus cuneato-: 
rotuudatis dentîculatis ^ stipulis membraDaceia 
maximis nîgro-notalis (p. 1,29' L i3); paroît 
la même espèce qae le Trifolium eUgans de 
Savi, Flor. pisaoa. 

Cistus acuminatus herbaceus exstipulatus , 
foliis omnibus ellipticis atrinque acumiiiatis 
trinerviis , racèmii ebractâitis , petalis denti- 
culatis (p. i3, t. 14 , f. i) ; se trouve sur la 
montagne del Gazzo^ près de Géues. Les fruits 
sont velus et recourbés. 
. QrmÛiOi^xàiè pigmœus (p. i3; t. 14, £2), 
est VOrnithopus exstipulatus ^ Decand. 

SeliQum rigiduium^ caule tereti striato, in- 
Tolucro universali monopbyllo , vagîuis fo«- 
liorum arcte caulem amplexanlibuSt pinnulis 
lînéaribus mucronatis (p. 14^ t. i5);M. Yi- 
vÎQni a trouvé cette espèce sur les montagnes 
dç Qarrare; elle a de rofïïaité avec le Seliaum 
elmbrcei. 

Yeronica cymbalorioefoUa (p, 14, 1. 16. f. i); 
c^est la variété ^ de la Veronica hederœfoUa. 
Uauteur la distingue , avec Gmelin et Smith ^ 
de celle - ci , parce que les feuilles ne sdnt 
point échaocrées à leur base» et que les folioles 
du calice sont ovales et non acuminées; du 
restej les deux plautes se ressemblent dans leur 
port. 
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Asplenium cunei/oUum (p. i6, t. lo)» est 
VAsplenium lanceolatum. 

Gnaphalîum hellidiflorum (p, i6 , t. 19) ^ 
est XHelichrysum fmgidum , ou Xeranthe- 
mum frigidum de M. Labîllardière. Le nom 
spécifique de M. Viviani est mieux choisi. 

Atbamantha latifoUa, foliolis o vato-oblongI& 
dentatis basi oblique truncatis lobatit: lobis 
obtusis » extimo cordato latiore (p. loi , t. 22 » 
f. I ); Athamantha cervaria , Bertol. pi. gen. 
p. 44. Daucus secundus , Mathioli cum fig. 

Le surplus de ce cahier traite de quelques 
graminées qui ne sont point nouvelles » mais 
que Ton y trouve assez bien distinguées. On 
peut encore ajouter aux synonymes du Tri- 
ticum unilatérale (p. 19, t. 22); Triticum 
roUbœlla, Decand. , et à celles du Triticum 
hispamcum (p. 12 , t. 24) ; Triticum elon-- 
gatum^ Pers. Le Triticum tenellwn , Willd. 
sp. pi. I , p. 702 , est nommé par fauteur^ 
halleri (p. 27 , t. 26), est distinct du Tri- 
ticum tenellwn , Lînn. et Lam. , Fîo. franc. ^ 
ou Festuca tenella de quelques botanistes» 
* La dernière espèce semble nouvelle. 

Triticum farctum glaberrimum , spîcnlîs 
sdiemis adpressis quînquefloris , calicîb. spî- 
culas subœquanlibus obtusis, culmo farda 
(p. 201 , t. 26, f. i); il croît sur le bord de 
la mer entre Pegli et Pra^ P— li» 
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VARIÉTÉS. 

Phyllographie ^ ou Histoire naturelle des 
Feuilles y par N. A. Desvacx , membre de 
plusieurs Sociétés savantes y- avec des figures 
peintes par MM. Bonnet, père et fils. 

P RO S P E C TUS. 

JL'ouvRAGE que nous annonçons présente un in- 
térêt d'autant plus grand, qu'il traite d'une partie 
de la Botanique sur laquelle il n'existe point d'écrits • 
particuliers. , 

£n effet, il n'a point encore été donné d'histoii^e 
complète des Feuilles. 

Cependant , leur importance dans l'étude de la 
Botanique et.de la Physiologie végétale méritoit de 
fixer l'attention de ceux dont les travaux ont pour 
objet le perfectionnement de l'étude des plantes» 

Les formes si multipliées de ces organes des vé- 
gétaux^ leurs couleurs si variées , les accidens nom- 
breux auxquels ils sont sujets^ les phénomènes qu'on 
remarque aux diverses périodes de leur végétation', 
tout doit jeter le plus grand intérêt sur l'Histoire 
des Veuilles/ 

Cet ouvrage est destiné à remplir le vide de 
cette partie de la science ^ et l'importance de ce 



Digitized byVjOOQlC 



( 3x8 ) 
travail nous dispensera sans doute dlnsister sur lei 
preuves de son utilité» 

Dans le Traité que nous offrons an public, Ta- 
natoœie des. feuilleis , leur pbjsiojogie» leur patho- 
logie seront développées dans toute leur étendues 

Cet ouvrage, de format in*8.^§ imprimé avec ca- 
racières neufs et spr beau pa|Ner , formera Quatorze 
livraisons, dont la première a paru te i5 jantier 
1809, et les autres parottront de i5 en i5 joari. 
La collection sera composée de deux cent dix feuilles^ 
et chaque liv/>aison en offrira quinte , $ur quinse 
planches en papier vélin ; par la nature de Pouvràge, 
la première livraison qui comprend les idées gè» 
nérales sur les feuilles, et la dernière^ dans laquelle 
se trouvera tout ce qui a rapport à la physiologie, avec 
le développement des divers phénomènes qu'elle» 
présentent , seront beaucoup plus volumineuse^ 
quant au texte. 

Toutes les espèces de feuilles contenues dans 
l'ouvrage, seront peintes, sur beau papier vélin^ 
par MM. Bonnet père et fils, d*après un procédé 
de leur invention. 

Nota. Le prix de chaque livraison , prise à Par^'s , 
est de 4 fr. 5o cent. 

Les Souscripteurs des départemens qui désireront 
que les livraisons leur soient adressées, auroîit en* 
outre à payerle port, ce qui élèvera le prix de chaque 
livraison à S fr. pour toute la ï'rancé , et à S fr. 5o c# 
pour la Suisse, la Hollande, l'Italie, PAUemagné, 
la* Westphalie , etc.,^tc. 
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Les Souscripteurs qui prendront leurs livraisons à 
Paris ne les payeront qu'en les recevant. 

Les Souscripteurs dans les départemens devront 
envoyer franc de porOe prix de deux livraisons quand 
ils auront reçu la première ; ils enverront le prix de 
la troisième quand ils auront reçu ta seconde , et 
ainsi de suite. 

On souscrit à. Paris ^ chez Mfiil» Bonnet père et 
fils y rue de Lille, n.^ 5o, hôtel d'Harcourt , et, chez 
Jlfaugereû fils, imprimeur-libraire » rue & Jacques , 
n.^ 38. 

Un libraire sera chargé , dans chaque chef-lieu de 
département, de recevoir les souscriptions de ceux 
qui ne voudront pas s'abonner directement à 
Paris. 



Observaùïans sur la germination de /'AUîum 
fragrans et de quelques autres plantes donà 
les graines renferment plusieurs embryons 
distincts; par A. du Petit-Thouars. 

ta Allium fragrans (de Ventenat) pullule à Tlle 
de Trance avec une abondance extrême, dès que la 
saison pluvieuse a commencé. M. du Petit-Thouars , 
en observant cette plante pendant sa germination, 
reconnut que de chaque graine il sortoit trois ou 
quatre embryons, distincts. 

Ce phénomène, qui rend raison de l'extrême muU 
tipiUcaiioA de VAUium fragrans , n^a point échappé 
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aux adroites dissecuons de M« Richard qui l'a re- 
connu dans la graine elle-même, comme on peut 
le voir en consultant son savant ouvrage intitulé 
Démonstrations botaniques du fruit ^ pdgo 42* 

Far ce que M. Ricbard dit dans cet endroit, on 
voit que le Gui [^Viscum alhum) est dans le même 
cas. L'on a remarqué depuis lon^ien^ps un fait ana- 
logue;.dans le citronnier, mais les embryons ne sont 
point enfermés dans un périsperme. 

M. du Fetit-^Thouars a vu pareillement sortir ' 
deux à quatre embryons de chaque graine de VEu^ 
genla rbsea y et de quelques autres espèces voisines^ 
mais ils restent attachés ensemble même dans la 
germination, quoiqu'ils n'a^^ent poiutda-périsperme». 
Cela vient de ce que la graine se trouve partagée^ 
en trois ou même cinq quartiers^ chacun d'eux §3t^ 
un cotylédon, mais.quî appartient à dei^c emb^yons^ 
excepté les extérieurs. , , \ \ 

Il est à présumer que J'at{eul^9U\éveill^f| par /je»"^ 
faits curieux, fera découvrir beaucoup d'ât^tces;exçiïir. 
pies analogues. C'est ainsi que tout récemment, le 
même botaniste, M. du Fetit"-Thouars,^a trouvé 
deux embryons dans ,1e périsp^ri^^^ dj^ ^ppaiitfi^l^ 
VEuon^mus lalifolius* ,•) 
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qgggaggag ■ . 'I' 1" 'I I ' 

Obskrtations sur trois rèouveaux genres de la 
fanùlle des Joncinées; parU. A«D£STlux. 

CEPHALOXYS (i), tab. ii, f. i et a. 

X-jK port de la plante qui donne lieu à Fé* 
tablissement de ce nouveau genre est si par- 
ticulier qu'il auroit pu conduire M» Richard, 
dans la Flore de Michaux t à chercher si 
cette espèce de Joncus qu'il appelle repens, 
n'avoit point quelques caractères particuliers ; 
déjà il savoit qu'elle n'offroit que trois étamines; 
renoncé de ce seul caractère m*a dirigé vers 
Texamen de cette plante. 

Le calice est scarieux à trois parties aiguës» 
plus courtes de moitié que la corolle. Celle-ci 
est aussi scarieuse et à trois pétales; les étamines 
sont petites 9 courtes, incluses; ToYaire est pris- 
matique à trois angles, alongé; le style est di- 
visé en trois stigmates. La capsule s'ouvre 
par trois valves très-minces transparentes qui 
abandonnent les cloisons à peine visibles ; ces 
cloisons demeurent fixées au i^entre de la 
capsule à une columelle , sur laquelle sont at- 
tachées un grand nombre de graines ascen- 

(i) De Kff laïf, têtC) et o|v, aigu. 

I. 21 



Digitized byVjOOQlC 



( 322 ) 
dentés. Cette disposition feroit croire que cette 
plante a des capsules monoculaires, si Yorx 
n'en faisoit pas une analyse exacte. Le ca- 
lice et la corolle demeurent appliques sur la 
capsule. Les fleurs sont disposées en capitules, 
munis de plusieurs bractées, chaque fleur 
en a deux. La lige est rampante , les feuilles 
sont planes et glabres. 

Le caractère essentiel et différentiel de ce 
genre, comparé à ceux de toute la famille 
d^s Joncinees , e.^t d'avoir un calice beau* 
coup plus couru que la corolle ; trois eta- 
mines , une capsule pyramidale , comme 
uniloculaire , à cloisons .se détachant des 
valves pour demeurer fixées à une colu- 
melle centrale persistante. 

Character peculiaris. 

. Càlix scariosûs , tripartitus , persistons j^ 

laciniis aôutis , contiguis , , coroUa breiàcH 

ribuSy tab^ i i , f. i , b. 
CoROLLA ^cariosa , tripetala , persistens ^ 

petalis cent guis , medio nen>osis , caUce 

duplo majonbus. 
Stamina tria, hrevissima , ïnclusa. 
PiSTiLLUM ; OTarium lineare , prismatico- 

trigonUTn-; stylus unicus , tri/îdus ; sti^maia. 

tria, Unearia. 
Fkuctus : capsula avaria cansimilis , trun^ 
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x^ata , subunïLocularis , tripalvU ; valvuhs 
rectis suhmembrànaceis peltucidis. 

Dehiscenlia loculicida ,' sèpUfraga. 

Septa persistentia y columellam tri' alaùam 
menCientia. 

.Semina numàtùSu > subMseria y às^èndenùià. 

Character diagnostics. 

Calix cor alla dupîo brepiùt; stafaiinà tria ; 
Capsula subunilocularis , dissepimentis 
persistentibiis coiumnœ centrali àffixis^ 
semina numerosa. Folia plana. Flores ca- 
pitaùL 

Obs. On voit, par l'analyse rigoureuse de 
ce genre, qu'il se rapproche beaucoup. du 
Joncus proprement dit ; mais le nombre de 
ses ëtamines , la forme de son calice , de sa 
corolje,. et surtout \ii insixletk dont s'ouvre 
son fruit , suffisent je crois pour l'en distin- 
guer. Ce derùief caraclère est surtout d'une 
grande valent aux yeux de Fotsertatéur ; 
quelquefois c'est même an caractèi'è ordinal;: 
riinsi c'ésï par lui Seul que l'on a distingtfè 
les Ericé^ des Rhodoracees; je ne crois àdtii 
pas qu'on puisse le négliger 4au« rétablis- 
sement des genres ^ surtout s'il est joint ^ 
quelques auties. 
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ŒPHALOXYS FLABELL AT A, tab. i ï , f . z. 

Juncus repens » Mîch. flor. boreali-americana 
V. I , p. 191. 

Culmo foUoso j repente; foliis plams gla- 
bris angustis gramineis ; floribus bi-auù 

\ tricapitatis , dwergentibus , 5 €iut 9 fioris, 
i^eàUcibus viriduiis). 

Habitat in Carolinà et Georgià, Ofi^ 

EXPUCATION DES FlGURU» tab. II. 

f. 2. Grandeur naturelle de la plante. 
/l 1^ a. Groupe de fleurs étalé. 

b. Fleur isolée. 

c. Capsule. 

df Les cloisons t Tues séparément. 

ROSTKOVIA (2), tab. la , f. 2. 

Ce genre est établi sur une espèce de jonc 
que M. Lamarck avoit appelé magellanîcus^ 
il ressemble presque au juncus monanthos 
de Schranck » mais il est beaucoup plus 
grand. U est uniflore » à tige simple , en- 

(2) Quoique l'auteur de la Monographie des 
Joncs (Rostkou), n'ait pas atteint le but que 
l'on auroit /désiré ; cependant je n'hésite point à 
lui consacrer ce genre , son travail étant le plus 
ÇQliiplot que l'on eût fait encore sur les joncs. 
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tourée par le bas de feuilles planes par leur 
face interne et arrondie sur leur dos , elles 
dépassent ou égalent la longueur de la tige. 

La fleur présente à sa base 4eux bractées 
aiguës , roides » dont une plus longue. 

Le calice et la corolle ont des dÎTisioiis 
étroites linaires, scarîeuses sur les bords, à 
peu près de la grandeur des capsules. Les 
six étamines sont persistantes ainsi que la 
corolle et le calice, leur longueur est uu 
peu moindre que celle de ces derniers or- 
ganes. L'anthère est un peu plus long que 
le filet. Le style est filiforme , long ; le stigmate 
trifide. L'ovaire et la capsule sont sphériques : 
je crois que la capsule ne s'ouvre point ; par 
suite d'une observation générale, c'est que 
tout fruit qui ri est point anguleux dans 
aucune de ses parties , ri est pas déhiscent , 
surtout sUl est sphérique. 

La capsule du Rostkovia est unilbculaire; 
les graines en grand nombre , sont disposées 
sur trois trophospermes (placenta) fixés sixc 
les parois de la capsule et alternant avec 
les indices de déhiscence qui s'aperçoivent 
au milieu des parois des loges , et qui sont 
toujours indiqués, malgré que cette déhis* 
cence n'ait point lieu dans quelques gétures 
de la famille des Joncinées. 
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Ch^avaçt^r peculiaris. 

Calix çoroUnqube, facinus subcequalibus per^ 

sistef^iibii4 , aCris , alho-margmatis. 
S T A M i N A seijo , filifcrrrda , inclusa , persis^ 

teritia; filamenta brevissima ; antherœ fi- 

nçares , calice breviores. 
PiSTiLLUMC : ovarium giobosum ; stylus fili- 

formiSy longitudine coroUce; stigmata tria^ 

corolla duplo hreviora y capillacea. 
Fructus : capsula solitaria , globosa , atra\ 

nmlocularis^nondehiscens; trophospermum 

èuturale ; semina numerosa* 
Radîx cabspitosa. 

Character dicignosticus. 

Calix corollaque laciniis subœquaUbus^ sta- 
mina sex; capsula globosa , unilocularis , 
nondehiscens ; trophospermum suturale. 
Ob8. Plus les fanxîHes sont naturelles , plus 
il est important de bien former les coupes 
qui peuvent nous faciliter leur étude. Les 
càratîtèreà , il ^est. vrai, sont alprs plus diffi- 
ciles^' à saisir pour former les genres, maïs 
leur îniportance. augmente dès qu'ils sont pris 
d'un organe aussi essentiel que Test l'ovaire 
et le fi'uit. Je crpis donc, malgré la ressem- 
blance de ce genre avec celui dont il est 



Digitized byLjOOQlC 



( Sa? ) 
détaché, qu'il doit en être distingué, puîsqu*il 
présente deux caractères particuliers et im- 
portans, Tunilocularlté de sa capsule et son 
trophosperme ou placeûta placé près des 
sutures. 

ROSTKOVIA SPH^ROCAHPA. 

Juncus magellanîcus Lamk. enc. p. 255. 

Culmo filiformi anguloso , aphyllo^ uniftoro, 
basi folioso ; foliis radicaUhus , glabris. A* 
nearibus , subcarinatis , strictis , culmo Ion- 
gioribus ; ftoribifis hihracteatis ; bracteis 
rigidis. 
Habitat in America ausâralï ad fretuxn itifa* 
gellanicum. 

.Obs. Cette plante n'a point les racines 
rampantes , sa tige est h^ute de deux à trois 
décimètres (huit à douze pouces). Ses fleurs 
sont noirâtres à boi^d blancs , la capsule est 
noirâtre luisante. 

Explication des Figures, tab. 12 > f. 2. 

a. Capsule et fleur persistantes de grandeur 
naturelle. 

b. Capsule ouverte horizontalement. 

c. Capsule présentant un de ses trophos- 
permes ou placenta. 
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MARSIPPOSPERMUM (3) , tab. 12 , f. i. 

Cette singulière plante rapportée aussi au 
genre Jonc , est le juncus grundiflorus des 
auteurs. Sa racine est rampante » sa tige sans 
feuilles; au bas sont seulement quelques gaines 
tronquées et terminées par une pointe courte. 
Les tiges sont unifloi*es ; au bas des fleurs sont 
deux écailles courtes , obtuses , en forme de 
bractées^ Le calice est composé de trois lon- 
gues folioles roides , aiguës , de la nature des. 
feuilles, de moitié plus longues que l'a corolle; 
celle-ci est grande , a trois pétales aiguës , sca- 
rieuses et ondulées sur les bords; les six étamines 
sont maroescentes, les anthères comme sessiles, 
filet très-court. L'ovaire est oblong , aigu , le 
style longi le stigmate gros , vers sa base, il a^ 
trois divisions aiguës. 

La capsule est ovoïde , acuminée^ ne s^ouvre 
que par sa pointe; la base est indéhiscente, 
les graines sont nombreuses , disposées sur 
trois trophospermes ou placenta pariétaux; 
elles remplissent entièrement la capsule ; leur 
forme est singulière , elles ressemblent à une 
navette de tisserand > à raison du développe- 
ment très-remarquable de l'épiderme du pé- 
risperme (tégument propre de la graine), 

(3) Mtt^nsnrês paaceoluu et :Zvî^iAit^9em$n. 



Digitized byVjOOQlC 



(3^9) 

qui se détaclie » reste transparent ^ et contient 
malgré cela la graine vers spn milieu; la di- 
rection de ces graines est de bas en haut ; 
leur podosperme ( cordon ombilical) est long , 
placé à Textrémité inférieure* Cette membrane 
de la graine de ce genre, se retrouve dans 
le genre luzula , mais elle est appliquée sur 
la graine ; la macération la fait gonfler , et 
alors les graines des^ luzules sont enveloppées 
d'une membrane transparente , entièrement 
semblable pour la structure à celle des graines 
du marsipposperme» les ayant examinées Tune 
et l'autre au microscope.. 

Cliaracter peculiaris. 

GAlix triphyllus ; lacirdis scariosis , lineari" 
bus y acutis IcmgUsimis , corolla subdu^ 
plo longior. 

G)ROLLA tri -j) étala y petalis suhlanùeoldtis 
scariosis^ margine membranaceis undulatis^ 
longituâine pistillL 

Staminà sex , marcescentia , longituâine cap'^ 
sulœ ; Jilamenta brevissima; anthera prcB-- 
longa médium corollœ* 

PiSTiLLUM : ovarium ovato-oblongum ; mucro' 
natum ; stylus longus , Jiliformis ^ dimidia 
germinis longituâine ; stigmata m^igna , 
tria t ccuta , subdivaricata j basi dilatata. 

Fruct0S ; capsula subprismatica , oblonga 
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acuùissima , unilocutaris ^ triplici fissura 
loculicida dehiscens ; ' semina numerosa , 
ascendentia ; perispermio dilatato lineari- 
paleaceo , utrinque acuminato , inclusa 
ohlonga ; trophospermum suturale. 

Character diagnosticus. 

Càlix trïphyllus , corolla subduplo longior ; 
stamina sex / stîgnaata magna ; capsula 
apice dehiscens , trifida, unilocularis ; pe- 
rîspermiim {^integwnentuni) dilatatum > pa- 
leaceunu ^ 

Obs* Les caractères singuliers de ce genre 
suffisent sûrement pour donner une idée 
exacte de ses différences , comparé avec les 
genres de la même famille ; sa capsule demi- 
déhiscente , uniloculaire; ses graines envelop- 
pées par la membrane dilatée , externe du pé- 
risperme (tégument propre), son calice beau- 
coup plus grand qu€ la corolle, sont plus 
que suffisans pour en former un genre bien 
caractérisé. 

MARSIPPOSPERMUM GALICULATDM. 

Juncus grandiflorus , Lin. suppl. 209 , Porst. 

comm. Gœtt. 9 , p. 27 , t. 3. 
Radiée repente , culmo cespitoso ; foliis tere- 
tibus , hast vaginantibus j subpurigentibw : 
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scapo unifloro , basi foliis steriUbus apice 

truncatis acuminatis vaginato. 
Habitat in America australi ad fretum Ma- 

gellanicum. . 

Obs. Cette espèce a le chaume , ou mieux 
le scape , élevé ; les fleurs très-grandes , de 
5 centimètres ( un pouce* de longueur ) , les 
feuilles des tiges fertiles, ne sont formées que 
par des gaines tronquées portant une pointe 
courte , aiguë. Les naturels de l'Amérique 
australe se servent de cette plante pour faire 
des^petîtes cordes , des paniers y et en géné- 
ral tous leurs ustensiles de vannerie. 

Explication des Figures, ta^. 12, V i. 

' a. Fleur de grandeur naturelle. 
h. Une étamine. 
c. La capsule. 

//. Une graine de grandeur naturelle, 
e. Une graine vue à la loupe. 
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Ûbsertâtions sur la possibUUé de rempla- 
cer V Ipécacuanha par les racines des Eu- 
phorbes indigènes ; par J. L. A. Loi- 
seleuk-Deslongchàmps» Docteur en Mé- 
decine. 

L'Ipécacuanha n'a coinmencé à être con- 
BU et à être mis en usage en France , qu'à 
la fin du dix-septième çiécle; mais, en em- 
ployant cette racine , les médecins ignorèrent 
longtemps à quelle espèce de plante elle étoit 
due. Margraff et Guillaume Pison , qui les 
premiers Ta voient apportée du Brésil en Eu- 
rope , ne Tavoient fait connottre qu'impar- 
faitement. Linné croyant qu'elle étoit fournie 
par une plante du genre des violettes , nomma 
cette espèce Viola ipécacuanha. On a reconnu 
depuis que non-seulement plusieurs espèces 
de violettes exoliqvies fournissoîent des racines 
qui et oient émétiques , et se trou voient sou- 
vent mêlées dans l'Ipécacuanha , mais en- 
core que la plus grande partie de celui du 
commerce ne provenoit pas des violettes » mais 
de deux plantes de la famille des rubiacées. 
Mutis a fait connoître l'une sous le nom de 
Psyohotria emetica ; et M. Brotero , l'autre 
60US celui de C^llicocca ipécacuanha^ La 



Digitized byVjOOQlC 



( 333 ) 

première vient du Pérou , et donne Plpé- 
cacuanha gris ; la seconde vient du Brésil » 
et c'est à elle qu'est dû Flpecacuanlia brun; 
quant au blanc , qui est la troisième espèce 
distinguée dans le commerce» il est fourni 
par les Viola ipecacuanha , L. j Viola calceo^ 
laria , L. ^ et Viola diandra , L. A ces trois 
espèces de violette , il faut en ajouter une qua- 
trième 9 Viola parvi/lora , L. , qui se trouve 
presque toujours mélangée avec la Psychotria 
etnetica* 

Dans les recherches que M. DecandoUe a 
faites sur les différentes espèces d*Ipécacu- 
anha , il a encore Dsiit connoitre que les ra^ 
cines de quatre plantes de la famille des apo-^ 
cinées , et celles d'une espèce d'Euphorbe » 
étoient employées dans Tlnde aux mêmes 
usages que les rubiacées dans TAmérique mé- 
ridionale* 

Yoîlà donc dix à douze plantes qui , quoi- 
qu'elles viennent souvent mêlées ensemble ou 
altérées les unes par les autres » sont malgré 
cela reçues sans examen^ et prescrites avec 
confiance par les médecins ^ tandis q^'ils né- 
gligent 9 qu'ils méprisent même nos plantes 
qui peuvent jouir des mêmes vertus; cepen- 
dant ces différentes espèces d'Ipécacuanha 
sont bien loin d'avoir le même degré d'in- 
tensité dans leurs propriétés. 
luA préférence qu'on accorde auxmédicamens 
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exotiques , n*esl fondée que sur des préjugés 
qu'il est utile de détruire , surtout dans les 
circonstances présentes où la guerre maritime 
à mis de telles eAtraves à notre comnoLerce, 
que plusieurs de ces mêmes drogues sont 
devenues très -rares et très -chères. Pourquoi 
ne nous affranchirions-nous pas de ce tribut 
que nous payons aux pays étrangers ? Ne peut- 
on pas croire avec vraisemblai^ce que la na- 
ture a placé près de nous des remèdes aussi 
efficaces que ceux qu'on va chercher dan^ 
un autr^ hémisphère • et n'est-il pas même 
très-ridicule de croire qu'un Français ne peut 
guérir d'une maladie qu'avec des médicamem 
venus de la Chine ou du" Pérou ? 

La richesse de notre sol , si fertile en végé- 
taux de toute espèce, m'a- fait concevoir depuis 
longtemps la possibilité de pouvoir suppléer 
par deà productions de notre territoire, toutie^ 
les plantes étrangères qui sont au jourd'bur les 
seules employées en médecine. Je ne me flatte 
pas de pouvoir accomplir seul cet important 
changement , mais je crois qu'il seroit facile 
à opérer , si to*u^ les médecins qui ont le goût 
de l'observation , voulaient se livrer à des 
recherches dont le but seroit de nous démon- 
trer les propriétés encore ignorées de mille tt 
mille plantes indigènes, dont un giand nombre 
mériteroît sans doute d'être mieux counues. 

Je i^eviens à Tlpécacuanha dont \e me suis 
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écarte par une digression qui d'ailleurs n'étoit 
point étrangère au sujet. Cette racine est au- 
jourd'hui d'un usage si fréquent et si uni- 
versel , qu'il seroit bien difâcile à la Médecine 
de s'en passer , à moins qu'on n'en trouvât 
une autre quî pût la remplacer parfaitement» 
Après avoir fait , avec peu de succès , plu- 
sieurs essais et plusieurs expériences »ur dif- 
férentes platiles de France , je crois avoir ren- 
contré dans les racines de nos Euphorbes uu 
emétique qui ne le cède en rien à la racine 
du Brésil. ^ 

Le genre des Euphorbes est un des plus 
nombreux que l'on connoisse; ii est répandu 
dans les quatre parties du monde; déjà il y 
en a yilus de cent soixante espèces de decritesf, 
et en France seulement on en compte [)liis de 
quarante. Ces plantes sont aussi connues sous 
le nom de Tithj maies; c'est même sous celle 
dénomination, qu'elles sont particuli rement 
designées dans presque tous les auteurs qui 
ont écrit avant Linaé. Le nom de Tilh^niale- 
est très-ancien, on le trouve dans Hîppo- 
crate ; Dioscoride et Pline en comptent sept 
espèces. Les anciens , au contraire , ïie don- 
noient le nom d'Euphorbe qu'à une seule 
.espèce, qui est peut être fort différente de 
celle qui nous fournit le suc gomrno résineux, 
connu aujourd'hui dan;» les pharmacies ^ous 
le même nom , et qui après avoir été longtemps 
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célèbre » est à présent presque totalement kors 
d'usage. 

Pline attribue la découverte de I*Eupborbe 
i Juba 9 i*oî àe Mauritanie 9" qui en fit Tobjet 
d'un traité particulier , et qui lui donna le 
nom de son médecin Euphorbus. 

Les anciens avoient reconnu dans lesTithy- 
males la propriété émétique et purgative , pro* 
priété qui est due à un suc laiteux plus ou 
moins &cre et caustique » si abondant , qu'il 
coule à la moindre déchirure faite à la tige 9 
aux feuilles ^ ou à toute autre partie de ces 
plantes. Dioscoride et Pline parlent de plu- 
sieurs préparations faites avec le suc , les ra- 
cines , les feuilles ou les graines des Tithy- 
males , dont on se servoit de leur temps , soit 
pour faire vomir , soit pour purger ; et avant 
la découverte de Tlpécacuanha , il paroît que 
FEsule 9 Euphorbia esula 9 L. , et TEpurge , 
Euphorbia lathyris , L. , servoient encore aux 
mêmes usages ; mais , lorsque quelques espèces 
étoient employées , on ne croyoit pas pou- 
voir les donner sans y joindre des correctifs 
pour modifier Tacrimonie qu'on leur suppo- 
soit. Schroeder propose dans cette intention 
le mucilage de gomme adragant , de psyU 
Uum 9 et même la macération dans le vinaigre. 
Tournefort , Chomel , Geoffroy , conseillent 
aussi de faire macérer les Tithymales dans le 
vinaigre ou dans quelqu'autre liqueur acide. 
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Les expériences que j'ai faîtes en asse^ grand 
nombre , m'ont convaincu que toutes ces prë- 
paiations étoient supertlues , et même nui- 
sibles, en ce qu'elles diminuoîent ou dëtrui- 
soient en partie' les propriétés efficaces de ces 
plantes. 11 suffit, pour les priver de leur 
causticité, très-manifeste lorsqu'elles sont fraî- 
ches , que leur dessication soit faite à Tair 
libre, et qu'elle soit complète; alors on peut 
les employer sans le moindre danger. C'est 
ainsi qu'après les avoir fait réduire en poudre , 
j'ai donné, à titre d'émétique , avec plus ou 
moins de succès, les racines de cinq espèces 
différentes; en les faisant pulvériser , j'ai ob- 
servé que , comme dans l'Ipécacuanha , la 
partie corticale se met très-facilement en pous- 
sière , tandisque Wxe de la racine ou la par- 
tie ligneuse n'est brisée qu'en fraglUens plus 
ou moins grossiers qu'il faut rejeter , parce 
qu'ils ne pourroient être réduits en poudre 
qu'avec la plus grande difficulté , et que je 
soupçonne cette partie de n'être que peu ou 
point émétique. 

Les cinq espèces d'Euphorbe que j'ai es- 
sayées f sont : Euphorbia gerardiana Jacq. ^ 
Eupkorbia cyparissias L. t Euphorbia syli^a- 
tica \à. ^ .Euphorbia lath^ris L. , et Euphor^ 
hia peplis , L. D'après les observations faites 
séparément sur chacune d'elles , je crois avoi^ 
recoonu que les trois premières espèces qui 

I. 22 
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sont vîvaces , étoienl plus décidément émé-' 
tiques que les deux dernières , dont Tune est 
bisannuelle , et l'autre annuelle. 

Les trois premières , quoiqu'ayant d'ail- 
leurs presque les mêmes facultés, ne doivent 
pas cependant être prises indifféremment, et 
êli-e données Tune pour Tautre. lIEuphorhia 
cyparissias , celle dont Tactiou est la plus 
énergique, fait Tomir.à la dose de douze à 
dix-huit grains , et à beaucoup moindre dose 
si Ton ne traite pas des adultes; sur quinze 
malades auxquels j'en ai fait prendre , il n'y 
en a que 'deux*^ qui n'aient pas vomi , les 
autres ont eu de deux à six vomissemens, avec 
plus ou moins d'évacuations alvines. 

IJEuphorbia gerardiana est un peu plus 
foible que la précédente ; je l'ai donnée de 
dix*huit à vingt-quâtre grains ; et pris moi- 
même cette dernière doSe , dans un embarras 
gastrique que j'eus dans les premiers jours du 
mois de juin de l'année dernière." Je fus alors 
le second à faire l'essai de cette planté , et 
j'ai pu. me convaincre que sa racine en poudre 
n'avoit aucune saveur désagréable ; trois vo- 
missemens faciles et copieux îne fuirent pro- 
curés par ce vomitif , et ils furent suivis de 
quatre évacuations alvines , qui n'ont été ac- 
compagnées d'aucune colique ; eufin , au bout 
de vingt-quatre heures , j'élois complètement 
guéri. Quatorze malades auxquels ^j'^i prescrit 
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cette même racine , en ont éprouvé à peu 
près les mêmes effets ; trois d'entre eux , à 
la vérité ,\ n'ont pas du tout vomi , mui^ îlsr 
ont eu six à buit selles ; et tons les praticiens 
savent fort bien que l'Ipécacuanha n'est pas 
un vomitif plus infaillible , car il n'est pas 
rare de le voir manquer son action éméfiqùe,* 
€l agir* seulement comme'pùrgatif. Les niàla- 
dies dans lesquelles j'ai employé soit YEu-^ 
phorbia cyparissias j soit VEuphorbia gerar^ 
diana ; étoielit des embarras gastriques , des 
fièvres bilieuses ou intermittentes , des di- 
arrhées et des dyssenterîes, A l'égard de ces 
deux derhièreis nialadies , dans lesquelles l'Ipé- 
cac^anba est regarda comme spécifique , je 
puis assurer; que , chez, cinq malades , mes 
doux Eupborbes^, et surtaut la dernière » ont 
eu autant de succès que là racine du B^esih 

Jusqu'à présent je n'ai expérim^té VEu^ 
phorbia sylvadca que quatre fois; dans ce 
petit nond^re de cas , elle m*a paru avoir les 
mêmes, propriétés cpic XEuphçrbia gerar^ 
diana ^ et au même degré. 

luEuphorbia lathyris y comme, je l'ai déjà 
dit , m'a peu réussi comme émétîque ^ sur: six 
malades qui en ont pris de dix-buit à vingt* 
quatre grains , deux n'ont pas vomi , trois 
autres n'ont eu que chacun un vomissement , 
et le sixième est le seul qui en ait eu quatrie. 
i^uaint aux déjectiims alvines, elles ont été 
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très-aboncUntes chez ceux qui n'avoient pas 
eu die vomissement (i). 
, La dernière espèce , Euphorbia peplis , que 
je n*ai employée qu'une fois, à la dose de 
vingt graii^ , n*a pas provoqué de vomisse- 
mens; elle a seulement produit trois selles: 
aussi je la regarde comme la plus foible de 
celles dont j'ai fait usage. 



( I ) Il paroît bien singaliei^ que l'espèce d'Eu« 
phorhe {Euph, lathyi[iê^ Z^.) que Von redoute ordi^ 
pairement la plu*^ soit celle précisément qui ait 
présenté le moins d'action dans Temploi que l'on 
en a (ait en poudre comme vomitif. Dans beaucoup 
de provinces du Midi de la France , cette planté 
que l'on regarde comme irn ^violent purgatif ^ est 
appelée Bpurgè ^ Ji^hè à^ ^épurg^; meàs, h.\\ lieu 
d'employer les parties ligneuses de la plante , qn 
nesésert.que desgraines , on^en ;^it jurp ndre çonaime 
(les pilulps, aunombre de deux et trois ^ isolées de la 
coque et concassée; mais elles occasionnent fou-* 
^ ours des tranchées , malgré que lés IndiVidus qui se 
îesàdministi-ent souvent ei/x-mémfesj soient tfkîiW 
constitution capable •de. résister aiixt^ plus .violeos 
purgatifs; ^jDrt doit VQÎr' qu^'fen ad ministre nf les 
graines d'fiupboj-bfi^^ l'efjfet qUi en résulte "est pro- 
duit pap Pembr^<Jn .(jlp celte plaulp'i qui comme 
^ans toutes ces ,Euphorbiaçéçs est un purgatif très- 
e^tif, et même lin poisop si l'oii en prendit ud 
certain nombre intérieurement. C^e^t '^|^ééia(emeht 
'dans le baû t Pbitbù qùè fki tu employel" les» graines 
ÀtVEupJioriià fa/Ajrm coÉ>m^'émétli|iiC^ IST^^A* 3î- 
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Fragment sur les jouissances.. que procure 
V étude de la Botanique (i); 

VjEtte Science est si aimable, si attrayante, 
que ceux qui se livrent à son étude , n'ont 
besoin d'être excités par aucun motif pour 
' en sentir les avantages ; cbaque pas qu'ils font , 
leur offre un intérêt toujours nouveau , et qui 
augmente en raison de leurs progrès. 

Un amateur de la Botanique ne trouve ni 
vide, ni ennui; il est perpéluellentent envi- 
ronné des objets qu'il aime ; il étudie leurs 
divers caractères, il jouit de leurs formes, de 
leurs couleurs variée^ ; et en les observant , cette 
application lui paroît plutôt un délassement 
4ju'un travail; en ïes suivant dans le cours de 
leur vie, il multiplie d'autant- ses jouissances^: 
la solitude redotitée par uii si grand nombre 
de personnes , devient poiir lui un agréable 
séjour ; il la cbercbe , il en a besoin» Soit 
qu'il parcourt les prairies ou les champs j soit 

(0 Ce fragment dérobé, pour ainsi dire, à la plume 
d'une personne qui a cuhivé la science aimable de la 
botanique, seulement pour son amusement, n'étoit 
point destiné à voir le jour ; c'est à ceux qui savent 
goûter les plaisirs que nous procure l'étude des 
plantes, à juger si j'ai en tort de le tirer de l'oubli où 
sou auteur voaloit le tenir (c'est une jeune Dame).^ 

N. A. I> 
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qiiïl pénètre dans les retraites Ips plus pro- 
fondes des bais, il n*est jamais seul avec lui- 
,mêine ; tous les végétaux qui Tentourent , sont 
pour lui une société brillante , il rend hom- 
mage à chacun; et loin de fiiir les lieux 
agrestes et les belles horreurs qui , dans les 
hautes montagnes ,• présentent souvent l'image 
de la nature nouvellement sortie 4^ chaos, 
il y court avec transport; là s'ouvre pour 
lui une source de jouissances; dans, ces sites 
pittoresques , il voit les beautés mâles de la 
n.ature, et un vaste champ est ouvert à ses 
curieuses observations. Quel plaisir pour lui 
s'il rencontre une plante qui lui soit incon,- 
nue , et s'il réussit à la déterminer ! Satisfait, 
il -se repose sur un siège de mousse ou sur les 
débris d'une roche : c'est là que , respirant un 
air pur, parfumé par l'arôme suave des plantes 
de. ce lieu, son être prend une nouvelle éner- 
gie :. un tableau presque magique et imposant 
ravit tous ses sens; son œil fixç au loin une 
immense forêt de monts majestueux, qui pa- 
roîssent l'appui des Cieux et le trône du si- 
lence; leurs cimes éclatantes couvertes de neige 
et dépourvues de verdune, semblent le disputer 
à l'astre du jour ; ces antiques colosses lui 
disent : témoins de la création , nous voyons 
les générations s'enfuir , nous passons sur les 
siècles ,* comme toi sur les insLans^ mais nous 
finirons. 
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Le soleil a déjà quitté la plaine : mais il 
dore encore la cime de ces monts , tant il 
semble regretter d'abandonner à la nuit ce beau 
tableau où se réfléchissent ses rayons ; l'amant 
de la Nature est encore là , il admire; et son ex- 
tase silencieuse , à l'aspect de tant de mer- 
veilles, est un véritable hymne chanté à la 
gloire du grand principe de toutes choses. 

Etre des Etres , à ton signal les Mondes 
échappés du néant roulèrent dans l'immensité 
de l'espace , et reçurent des bornes dans une 
étendue qui n'en a poi»t. 

Toi seul a pu parler à la Nature , et dire 
à l'Eternité du chaos , fais une pose : Mon ame 
s'élève en contemplant tes ouvrages, et je me 
cxois rempli de ton essence , quand je sens leur 
sublimité : loi'sque j'admire tes innombrables 
merveilles, que je porte mes regards enchan- 
tés de la Terre aux Cieux ^ des Cieux à la 
Terre , et que je te retrouve partout , je me 
prosterne en silence. Je ne te connois pas , je 
doute qu'un foible mortel puisse te donner 
un nom qui convienne à la véritable essence; 
mais un senliipent indicible de vénération et 
de reconnois^ance pénètre mon ame^ét Télève 
jusqu'à son Créateur. 

C'est ainsi que l'amant de Flore , le con- 
templateur des beautés de la Nature, lui rend 
hommage; il est pénétré de la véritable reli- 
gion , et retrouve dans celte sublime nature la 
récompense de s^îs goûts inuocens ; elle lui pro- 
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cure des jouissances douces et pures , qui ne 
laissent après elles ni regrets, ni dégoûts, et 
encore moins de remords. 

Au milieu de tant d'inteVéts divers , com- 
ment se refuser à connoîtrc , à sentir toutes 
les faveurs de cette mère Commune ? Après 
les premiers élémens des connoîsvSances hu- 
maines , rélude de la nature ne doit-elle pas 
être le principal objet de noire instruction ? 
Et quelque versé que Ton soit dans les autres 
sciences , peut-on ne pas connoître les végé- 
taux que nous foulon? sous nos pas , les plantes 
qui produisent sur nos sens tant d'impressions 
délicieuses. 

Les chef-d'œuvres de nos arts ne peuvent 
être comparés à Torganisation du plus pefcit 
être du domaine des plantes , et jamais nos ta- 
bleaux n'égaleront Téclat de la nature , lors- 
que des milliers de fleurs étaient leurs couleurs 
aux rayons d'un beau jour. 

Indépendamment de Tattrait de celle étude, 
elle entretient notre santé par un exercice sa- 
lutaire ; elle influe sur nos mœurs eu les con- 
servant , en lés rendant douces, simples et 
pures ; elle fait germer dans nos cœurs la 
semence des vertus , nous conduit à leur 
pratique , nous rend indépendans de la So- 
ciété,, en n'éprouvant pas le besoin d'elle, et 
nous procure enfin celle satisfaction de nous- 
mêmes , sans laquelle il n'est point de bonheur. 
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Adumbrationes plaiitarum nonnullarum 
Horti Halensïs academici scicctarum., Auc- 
tor Léo- Victor-Félix Henkel a Donners- 
MARK. Accedit tabula œnea. Halœyformis 
Fr. Av^q^. .Grunertu 1806^ in-^J' 36 p. 

JL/ans ee petit ouvrage, les descriptions,^ Id 
synonymie, et surtout Tarticle critica^ sont 
exposés avec savoir et discernement. Les dif- 
férentes formes de nectaire , sous les noms de 
Nectarotheca y Nectarilyma el Nectarostigma 
y sont bien distinguées , sans cependant qu'il 
en soit donné spécialement une définition. 

Ces sortes de travaux sont préférables aux 
compilations volumineuses et indigestes, danè 
la composition desquelles leurs auteurs cher*- 
cbent vSouvent plus leur intérêt que ravanlagc 
de la science. 

Nous allons pr^nter les différences spéci- 
fiques des plantes nouvelles que M. de DoN- 
NEKSMARK a décrites , et rapporter quelques 
observations propres à Tauteur. > 

Achillea speciosa ,' caule tetragono .pubes*- 
cente , foliîs lanceqkttSL , argute serratis , basi 
grosse dentatis , uljrinque pubescentibus. 

CÎeile espèce est voisine de TAchillea pùais 
ifUcas son lieu natal est inconnu. « 
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Eiiphorbia sexangt^laris ^ umbella trmda^ 
quadritida dichotoma, pedunculîs coropres- 
«îs, capsiilar. anguUs canaliculatis, folîis ova- 
li-oblongîs , obtusîusculîs , integerrimis , gla- 
bris. — Ut in congenerlbus slamîna non lem- 
pore eodem erumpunt , bine dicbogamia 
gynandra. 

Habitat ,' selon notre auteur , in insulis 
Oceani Pacifici ; et selon l'opinion d*un autre 
Botaniste » est-elle peut-être TEupborbia pte- 
rococca de Brotero , et originaire de Portugal» 

Anthémis caucasica , caule Tillosiusculo , 
erecto ramoso, foliis sefeilibus, carnosis, pln- 
natîs; pinnnlîs decurrentibus , inaequalibus: 
fiuperioribus dentato - mucronatis. — Fier, 
magni , radio albo basi flavescentc. 

Linaria dianthifolia , glauca , càule gla- 
berrimo vramoso, foliis linearibus : inferiori- 
brts senis canaliculalis ; superioribus altér- 
ais , glabris ; floribus racemosis pedicellalis. 

Habitat? — Proxime accedit ad Anthirri- 
xnum multicaule et glaucunu 

Nepeta Mussmi , foliis cordato-ovatis , cre- 
natîs , undulatis ; verticillis pedunculatis , se- 
cundis , spîcatis ; calicibus longis » nervosis 
pilosi^* 

Elle croît sur les montagoes.du Caucase , et 
semble voisine ou la même que la Nepeia me- 
UsSœ-/olia du Jardin des plantes de Paris. 

Plecùrarulms. ( Caract. gënér. ) Culioo h\\^^ 
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Lîâtiis , bas! gîbbosus : lacinia summa majore. 
Corolla resupîiiata , ringens. Nectarotheca 
gîbbosa, Tel calcarata. Filamenta simplicia. 

Plectranthus parvîfLorus , nectarotheca fo-" 
veata ; racemis ebracteatîs ; foliîs ova(is^ 
acutis , tomentosis ; côrôllœ lobis externe 
punctatîs* 

Habitat in Peruviâ. 

D'après le caractère générique donné par 
Taulear , il est probable qu'il y a dans le genre 
Ocjmum quelques espèces qu'il faut rappor- 
ter au Plectranthus y car- celui-ci diffère de 
VOcymum principalement par les élamines 
simples. ■ - 

HiQXïÛiViS caucasiens , florrbus solîtariis, plu- 
ribus in eodem caule , squamis calicinis sub- 
senis , oblongo-lanceolatis tubo brerioribus ,. 
extîmîs longioribus patentîssimis ; petalis in- 
ciso-seratis , maculalis » barbatis ; foliis lan- 
ceolatis , utrinque atlenuatis ; margine sca- 
brîu=;culis. 

L'auteur soupçonne que sa plante pourroit 
bien être la même que le Dianthus plumarius 
de M. Bieberstein. 

Chaëturus fasciculatus. ( Çaract. génér. ) 
Calix gluma bivalvis iinittora , Tâlvula al- 
téra , apice aristata* Corolla bivalvis mutica. 
• — Polypogon fasciculatum , Willd. Agrostîs 
dubia de quelques auteurs. 

La différence de ces deux genres consiste 
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jâ-ans \e nomlire des arêtes ; il y eii a deux 
dans le polypogon , et une seule dans le chaë- 
i^urus. A Tarticle critica^ on trouve une dis- 
cussion assez étendue sur les' parties des fleurs 
deSs graminées les plus voisines de Tovaire , 
que Linné , chreber et queïlques autres bota- 
nistes après eux, ont appelées nectaire. M. Don- 
nersmark voudroîl qu'on les regardât comme 
une corolle ^ et les glumes corollaires , calice 
avec Jossieu ; mais , dans la seconde classe de la 
méthode jiaturelle , il n'y a point de corolle. 
Comme cet organe, quelle que soit sa destina- 
tion, paroit être ie même que celui observé dans 
la famille des cy peracées, comme dans les genres 
yuirena , 'Mariscus ^ Vaginmia , etc. , où il 
est très- prononcé, Ton pourroit l'appeler avec 
Fauteur de l'EiscHiKiDiTjM bqtanicum , 
seminis involucellum ou Perisporium* Pour le 
nom caliûc de Linné , il sera plus convenable 
de dire gluwœ extèriores ^ et pour la corolla 
Lin. , glumœ interiores. 
. Silène grata de M. Donnçrsmark est la même 
que la silène picta du Jard in des plantes. 

Suœda. (Caract. génér. ) Calw monopbyl- 
lus, fructiferys. Corolla nulia. Capsula seu 
utriculus monosperma. Semen cochleatum. 

Soœda Iriandra , berbacea , foliis carnosis 
linearibus planis , basi attenuatis , pilosis , 
muticis; floribus polygamis^ bermaphroditis^ 
iriandris^ monogyuia* 
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Habitat in Pei-sîâ bore^Ji ad Deibent. EUô 
a , selon Tauleur , des rapports avec la salsola 
moTwibracteàta de Forstal ou S. muricata ^ 
Willd. , et selon M. ^Sfrengel, avec la salsola 
hyssopifolia de Pallas. 

Ce genre fait parJfwjAûi^, a été rétabli der^ 
nièrement par P allas ; les espèces (fu'ii ren- 
ferme , n'ont point les feuilles ternëes , ni les 
fleurs palëacées comme les salsolœ , et pré- 
sentent ordinairement cinq étamines et deux 
styles. Quant aux fleurs et aux gi^^ines , il y 
a aussi un rapport marqué avec les Anseriaes. 

Lagasca mollis. Il est préférable de placer^ 
comme notre auleur Ta fait , ce genre dans 
la syngenesia segregata , en regardant les 
quatre arêtes des graines comme un caliculus , 
et point comme un pappus. 

Enfin la description , accompagnée d'une 
figure du cyperus papyrus , termine cet ou- 
vrage ; on y trouve mentionnes tous les au- 
teurs soit anciens , soit modernes , qui ont 
donné quelques notions sur celte plante jadis 
si intéressante. M. Donnersmark parle aussi 
très en détail des anciens usages du pofyyrus 
chez les Egyptiens. M. Landolina , à Syra- 
cuse , s'occupe de le mettre de nouveau en 
valeur; ce sera cependaiit pour nous, un ob- 
jet plutôt de curiosité que d'utilité. 

A la fin de sa préface^M. le comte de 
Donnersmark nous promet une monographie 



Digitized byVjOOQlC 



( 35o ) 
àas sauges {salpia^» Ce geuTie trèa-nomb^eux 
en espèces a besoin d'un tray ail méthodique; 
et la manière avec laquelle Fauteur a traité 
le mémoire que nous, venons d'annoncer » fait 
Irès-favôrablement augurer de celui qu'il s'est 
proposé de publier. P-n. 
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Tkaité des arbres fruitiers , par Duhamel 
DU Monceau. Nouvelle édition , augmentée, 
dun grand nombre de fruits , les uns 
échappés aux recherches^ de Duhamel , les 
autres obtenus depuis , des progrès de la 
culture ; par A. Poiteau et P. Turpin (i), 

V^ET intéressant trayaîl, dont il a paru déjà 
treize livraisons , contenant soixante-di\-huit 
planches , n'a aucun rapport avec Fouvrage 
dont il semble être une nouvelle édition j 
la modestie des auteurs a voulu seulement se 
placer à Tombre d'un nom cher aux sciences , 
et particulièrement à l'agriculture. 

L'ouvrage de Duhamel , bien exécuté pour 
l'époque où il parut , est bien loin de l'ouvrage 
de MM. Poiteau et Turpin , et par le (ini des 
objets représentés , et par le nombre de ces 
objets. Rien n'est en effet plus llatteur pour 
l'œil que de voir exprimé par le pinceau ce 
velouté voluptueux de la pêche , ce brillant 
coloris de la Pomme , cette teinte de la Prune , 

(i) Il paroît cloaque mois une livraison in-folio , 
composée de sir planches avec la description im- 
primée sur papier vélin nom-de-jésus. Prix, 3a fr. 
pour chaque livraison % k Paris , cheï T« de lai 
Chaussée^ éditeur , l'ue du Temple, u*^ 40. 
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oliscurcle par la rosée légère qui la couvr>e ^ 
et dont la chute décèle, pour ainsi dire, la 
main qui osa la toucher ; on croit enfin sen- 
tir le parfum de la Poire, tant sa forme bien 
saisie , prête à Tillusion , et le plaisir que nous 
procure la vue d'une si belle corbeille de 
fruits , fait presqu'oublier l'art. 

On a eu raison de se plaindre jusqu'ici 
du luxe employé pour nous représenter les 
objets de la nature; mais, dans l'ouvrage de 
MM. Turpin et Poiteau , il étoît indispen- 
sable d'emprunter tous les secours que l'art 
et le talent peuvent fournir, pour exprimer 
les formes nombreuses des différens fruits, 
et surtout pour rendre ces teintes variées , dont 
la plupart sont ornés ; c'eût été manquer son 
but, que de négliger quelques-uns de ces 
grands avantages : quelle est eu effet la langue 
qui seroit assez riche pour signaler d'une ma- 
nière claire et précise la différence qui existe 
entre tel ou tel fruit ; "ce ne sont pas les 
mêmes , l'oeil , le goût vous en convainquent; 
mais le pinceau de l'artiste habile peut seul 
établir cette différence, qu'il seroit impossible 
de rendre palpable pour celui qui n'a jamais 
vu ce qu'on veut lui faire connoîlre. Dans 
l'ouvrage dont nou$ rendons compte , on re- 
iconnoîtra facilement et avec plaisir tous les 
fruits qui viennent faire les délice§ de.no$ 
tables ; on retrouvera ces belles suites de 
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Poires, de Pommes, de Prunes, de Cerises, 
de Pèches, et un grand nombre d^autres fruits 
appropriés à nos besoins. 

Nous n'avons parlé jusqu'à présept de l'ou- 
vrage d,e MM. Poiteau et Turpin , que sous 
le rapport de Tart; si nous le considérons 
sous celui de la science , nous reconnoîtronâ 
que chaque espèce d^ fruit est décrite avec 
soin. On y voit avec plaisir quelques remar- 
ques sur la culture de chacune d'elles; leur, 
histoire , lorsqu'il a été possible d'avoir quel- 
que$ documens à cet égard , fournit quelques 
anecdotes curieuses , soit sur l'époque où Ton 
a connu chacun de ces fruits , soit sur les 
personnes qui les ont cultivées les premières* 

On a eu soin d'accompagner chaque fruit de 
sa fleur, qui peut quelquefois servir à distin- 
guer les espèces jardinières ; on y a ajouté la 
figure d'un bouton , dont la forme , la gros- 
seur , les écailles , peuvent fournir des indices 
propres à reconnoître telle ou telle espèce. 

On voit ^vec plaisir que chaque espèce de 
fruit est caractérisée dans cet ouvrage par 
une phrase latine , courte et précise , accom* 
pagnée d'un nom trivial ; ce qui évitera de 
citer une phrase entière pour connoitre l'es- 
pèce dont on veut parler. Lorsque les auteurs 
du nouvel ouvrage sur les arbres fruitiers, ont 
eu occasion de présenter des détails bota- 
niques sur des fruits dont la culture n'a pas 
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encore altéré tout-à-fait les orgues d^ Is^ frac* 
tification , on reconnoit les botanistes exercés 
à l'observation ; au£sî on verra avec plaisir 
les détails de la fleur des Diospiros virgirUana 
et Lotus 9 dans lesquels tout est rendu avec 
exactitude. 

7ÏOUS voudrions citer toutes les belles espèces 
rejHrés^itées dans ks treize premières livrai* 
sons, mais la vue seule peut en donner une 
idée précise. 

Cet ouvrage sur les fruits est doublement 
utile ; il devient indispensable pour les culti- 
vateurs 9 et le botaniste ne peut s'empêcher 
de le consulter. Quel doit être le but dé celui 
qui étudie les végétaux , si oe n'est par une 
beureuse application de les faire servir k nos 
besoins? Il n'est point par conséquent d'ap- 
plication plus heureuse de la Botanique, que 
celle qui nous apprend à connoitre les fruits 
utiles 9 et qui nous enseigne la manière d^ 
les cultiver , de les propager. L'ouvrage de 
MM. Turpin et Poiteau nous offre ces deux 
^avantages, en même temps, que la Science leur 
devra d'avoir fixé invariablement les espèces 
4e fruits connues jusqu'à ce jour. 

W. A. Desvàxtx, 
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Choix de plantes du Corollaire des Instituts 
de TouRNEFOKT , publiées diaprés son her^ 
hier , et gravées sur les dessins originaux 
J'AuBRiET ; par M. DESFONTAiPiES^ membre 
de la Légion d'honneur , de V Institut de 
France , Professeur de botanique au Mu-- 
séum d^ histoire naturelle y etc. \i). 

X ouRNEFORT avoit ii?kentioiiné dans son Co- 
rollaire un grand nombre de plantes recueil- 
lies dans son voyage du Levant. Il ëtoit dans 
l'intention de les publier > atee des descrip- 
tion» et des gravures ; plusieurs avoient déjà 
été dessinées par la main d'Aubriet , sous les 
yeux de Tauleur , et déposées parmi le» Vé- 
lins du Muséum d'histoire naturelle de Paris. * 
Une mort prématurée ne permit point à Tour- 
nefort d'exécuter le travail qu'il avoit pron 
jeté; c'éloit une véritable perte pour la science» 
et les botanistes ne pouvoient citer qu'avec 
doute la plupart de ces plantes , faute de 
figures ou de descriptions suffisantes. 

M. Desfontaines vient de réparer cette 
perle, en publiant , d'après l'herbier de Tour- 
nefort et les dessins d'Aubriet , les plantes du 
Corollaire cpii n'avoient point encore été gra- 

(i) Paris, chezLevrairit, rue Mézîère, n.* iB, în-4,*, 
pag. I à 989 avec 70 planches. Prix^ 40 francs en 
noir, et 60 en couleur; x8o8. 
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yées f quoique quelques - unes aient été déjà 
décrites, mais sans figures. U y a joint des 
descriptions faites d*après les individus con- 
Beryés dans Therbier de Toumefort. Qu^nt aux 
espèces déjà mentionnées , M. Desfontaines a 
x>u vérifié ou rectifié les descriptions des au- 
teurs qui en ayoient parlé avant lui ; il y a . 
réuni quelques autres plantes d'Orient qui se 
trouvent dans la Collection des Vélins, quoique 
non mentionnées dans le G)rollaire de Tour- 
nefort ; il s'est borné aux seules espèces des- 
sinées par Aubriet^ sous la direction de Tour- 
nefort. 

Les plantes de TOrient intéressent sous un 
grand nombre de rapports ; ce sont presque 
les seules qui ayent été observées et citées par 
les anciens botanistes , Théophraste , Pline , 
.Dioscoride , etc. Elles existent aujourd'liui 
dans un grand nombre d'herbiers; plusieurs 
>ae retrouvent dans les contrées les plus méri- 
^dionales de TEorope , d'autres sont cultivées 
dans nos jardins. Il étoit donc du plus grand 
intérêt d'éclairer les recherches des botanistes 
par celles faites , il y a plus d'un siècle , par 
Toumefort ; l'exactitude , la clarté des des- 
criptions que M. Desfontaines a joint aux gra- 
vures, ne laissent maintenant aucun doute 
sur la détermination des espèces!^ au nombre 
de soixante-dix » dont il vient d'enrichir 1* 
botanique. 
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"Parmi les plantes nouvelles , on y distin- 
guera avec plaisir plusieurs belles espèces 
ôiOrchis , que Linné eftt rapportées comme 
variétés à son Ophrys insectifera , mais que 
des différences très-constantes dans la dispo- 
sition et la forme des fleurs ^ font distinguer 
comme espèces. Ces plantes sont , iJ'V Ophrys 
mammosa , tab. 2 , dont le pétale inférieur 
est marqué Ters son sommet d'une large tache 
violette sur un fond jaunâtre , avec un ma- 
melon conique de chaque côté; £.® V Ophrys 
iricolor , tab/ 3 ; son pétale inférieur est orné 
de deux bandes d'azur sur un fond violet; 
3.* X Ophrys villosa , tab. 4 , d'une belle cou- 
leur rose sur les cinq pétales supérieurs, velu 
sur l'inférieur ; l'écusson azuré , bordé d'une 
ligne blanche; 4.** V Ophrys ferrum-equinurriy 
tab. 5 , dont l'écusson bleuâtre imite la forme 
d'un fer à cheval ; 5.^ V Ophrys umhilicata^ 
tab. 5 ; 6.** enfin V Ophrys densiflora , tab. 6. 

On voit ensuite une Aristoloche à fleurs jau- 
nes , jiristolochia lutea, tab. 8. 

Le Phelipœa TournefortU est une char- 
mante plante ; sa corolle , d'un beau rouge 
écarlate^ tranche sur un calice violet, tab. lo*^ 
Vient ensuite une jolie espèce de Stderitis ^ 
à fleurs roses (^Sideritis rosea^ tab. iS), in- 
digène d'Egypte , que Tournefort n*a point; 
mentionnée, mais qui a été cultivée autre- 
fois au Jardin des plantes » et dessinée par 
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Mademoiselle Basse -Porte; nnStachys heta-» 
nicœfoUa , tab. 14 , qui a beaucoup d'affinité 
avec le St.-annua^ mais qui, eu diffère par 
ses feuilles en cœur, ses tiges velues, et par les 
dents obtuses de son calice. Le Dràcocepha^ 
lurhAarniifohiany tab. i5 , est remarquable 
par ses grandes corolles roses , par ses fleurs 
réunies en tête , par' ses feuilles obtuses , prot 
fondement crénelées. Le Cynoglossum sta-^ 
mineum^ tab. 19, se distingua par ses longues 
étamineS) par ses petites fleurs disposées en 
grappes courtes , par ses fruits bérissés de 
pointes étoilées au sommet. 

M. Desfontaines^ fait mentiou de neuf es^ 
pèces de campanules , dont il donne la figure ; 
plusieurs avoient été déjà décrites par M. de 
Lamarck dans rEncyclopédie; les autres sont 
vnouvelles , telles que le Campanula parvis 
Jlora , tab. 29 , à rameaux grêles , à feuilles 
ovales , denticulées ; chaque rameau termina 
par une seule fleur petite , d'uu bleu violet ; 
le Campanula corymbosa , tab. 3c> , à grandes 
fleurs en corymbes , légèrement velufô. 
. Parmi les -plantes à fleurs composées et »yngé* 
nèses, on trouve un Lactzia cretica ^ tab. 34, 
différente du Sonchus ^berosuSi Lin. Supp.> 
par ses fleurs jaunes, par ses aigrettes portée sur 
Udi pivot long de sept à huit lignes; tia Inu/a» 
conyzoides , tab. 38 , différent de Xlnula sa-, 
lîcinay Lin., par ses racines garnies ^Q radi- 
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eules charnues et fusiformes , par ses feuilles 
radicales beaucoup plus grandes , et semblables 
à celles du Cbnyza squarrosa , par ses fleurs 
plus larges et moins nombreuses. 

Le Scahiosa micrantha , tab. xo , ressemble 
au Scéibiosa argentea; mais ses corolles né 
sont point rayonnantes , et ses fruits sont dis- 
posés en une télé oblongue , beaucoup plus 
grande. Le Buniumfetulœfoliumj tab, 48, voi- 
sin du JBimium bidbocastanum , a ses feuilles 
radicales semblables à celles des tiges, ses fo- 
lioles linéaires , un involucre court , à cinq 
ou six folioles aiguës ; les graines à demi-cy* 
lindriques , alongées , tronquées et obtuse^. 

Après avoir décrit et figuré TEUébore d^Orient 
( Helleborus oriehtaUs , tab. 46, et Lam. en- 
cycl. ) , M. Desfontaines y ajoute des obser- 
vations d'un grand intérêt : « Les Anciens , 
« dit-il, connoissoienl deux sortes d*Ellébore, 
« Vxu^ blanc et Tautre noir , distinction fon- 
« dée principalement sur la couleur de la 
« racine. Nous ignorons ce que c'est que 
M TEllébore blanc ; Théophraste dit qu'il ne 
<< croissoit que dans un canton du mont jiEtay 
« qu'il nomme Pyra, et que l'Ellébore noir ^ 
4< au contraire , étoit très-commun. 11 paroît 
« assez bien prouvé que la plante que je viens 
« de décrire^ est le véritable Ellébore noir 
« que les médecins grecs et romains em- 
4< ploy oient autrefois avec un grand succès 
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« pour guérir la manie , le mal caduc , Ykj* 
a dropisie et autres maladies. L'Ellébore noir 
a croissoit spontanément dans les îles d'An- 
« ticyre » dans la Béotie , dans rEubce , sur 
<i le mont Hélicon , et autres lieux circonvoi- 
« sins 9 où on le recueilloit pour Tusage de 
« la médecine* Tournefort, en visitant ces 
a mêmes contrées, n'y trouva que l'espèce 
i< d'Ellébore dont il est ici mention; il en 
i< essaya l'usage, mais les effets ne répon- 
« dirent point à ion attente. Il dit que l'ex- 
a trait en est brun,' résineux , et très-amer; 
« qu'en ayant donné à trois Arméniens ^ de- 
« puis vingt grains jusqu'à un demi -gros, 
« les malades se plaignirent d'avoir été fa- 
ii tigués par des nausées et par des tiraille»- 
« mens d'entrailles ; qu'ils ressentirent une im- 
a pression de feu et d'âcreté dans l'œsophage 
a et l'estomac , accompagnée de monvemens 
a convulsifs et d'élancemens dans la tête , qui 
4< se renouvellèrent pendant quelques jours; 
« qu'un médecin habile , qui avoit pratiqué 
« longtemps la médecine à Ccmstantinople et 
« k Pruse , lui assura qu'il avoit abandonné 
« l'usage de cette plante , à cause des mauvais 
« effets qu'elle produîsoit , et que les Turcs 
« lui attribuoient néanmoins de grandes ver- 
^< tus. Les anciens médecins regardoient l'El- 
« lébore comme un remède violent; mais, 
<^ pour en adoucir l'action , ils lui faisoienfc 
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« subir ^ avant de remployer , diffërenles 
« préparations qui nous sont inconnues. Us 
« avoient soin aussi de disposer les malades 
« par une diète de plusieurs jours , par des 
« médicamens préparatoires; et ils ne le don- 
« noient ni aux vieillards , ni aux enfans, 
« ni aux femmes délicates , ni à ceux qui 
« étoient sujets à des hémorragies internes; 
K ils regardoient ce remède comme très-puis- 
« sant et Irès-utile, lorsqu'il étoit prescrit à 
« propos ; et Pline rapporte que Drusus , tri- 
« bun du peuple , fut guéri à Anticyre dn 
« mal caduc par Tusage de rEllébore. Il seroit 
« ulile que des médecins l'essayassent de nou- 
^< veau 9 afin d'en bien déterminer l'action , 
« et qu'ils l'employassent de différentes ma- 
« ni ères 9 à différentes doses , et dans des cas 
« différens; peut-être parviendroient-ils à 
« obtenir des résultats utiles d'un remède dont 
i< l'antiquité a proclamé les vertus. » 

Papaver Jhrihundum ^ tab. 46. Très -beau 
Pavot à grandes fleurs rouges et nombreuses , 
qui a quelque ressemblance avec le Pavot des 
Alpes ; mais ses tiges sont plus hautes 9 ses 
capsules lisses et oblongues , ses feuilles infé- 
rieures ailées , les autres pinnatifîdes. 

Alyssum densiflorum , tab. 48. Ses fleiu^ , 
d'un blanc bleuâtre, disposées à l'extrémité 
de chaque rameau , en un bel épi touffu , 
cylindrique , long de trois à quatre pouces y 
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lui mërîteroît une place distinguée dans no» 
parterres. Les Alyssum samoUfolium^ tab. 49, 
et paniculatum » tab. 5o , n'avoient pas en- 
core été décrits , ainsi que le Draba pontica^ 
tab. 5i , et le Thlaspi cordatum^ tab* 5^; ce 
dernier est remarquable par ses tiges ligneuses» 
par ses feuilles en cœur , amplexîcaiîles , un 
peu épaisses , très-rapprochées. Le Ruta par^ 
vi/lorUf tab. 64, ne doit pas être confondu- 
avec le Ruùa linifoUa , Lin. , ainsi que je 
Tavois fait dans TEncyçlopédie; toutes ses par-, 
ties' sont pubescentes , ses capsules hérissées 
de poils , ses fleurs plus petites , ses pétales 
plus étroits. 

Le Lychnis variegata ^ tib. 50, recueilli 
par Tournefort sur les sommets du mont Ida\ 
est très-remarquable par ses jolies fleurs veinées 
de petites bandes violettes sur un fond roux 
ou grisâtre. Cotylédon parviflora^ tab. 56; 
belle l'iante de Hle de Candie , à feuilles or^ 
biculâires , creusées en capuchon , à fleurs 
jaunes, nombreuses , disposées en grappes cy- 
lindriques i très-propre à orner nos jardins , 
ainsi que le Crassula crenata , tab. 57 , que 
les feuilles opposées et le caractère de la fruc- 
tification font distinguer du Sedum hyhridumy 
Lin. , auquel il ressemble beaucoup. 

Rubus sanctus , tab. 60 , et Willd. 2 , 
pag. io83. Tournefort dît , dans ses manus- 
crits , que cette ronce vient naturellement sur 



Digitized byVjOOQlC 



( 863 ) 
le mont Ida, à Kéiidro^ et dans les environs; 
il sojupçonne que c'est le vrai Rubus idœus 
de Dioscoride , et il assure qu'ail n'a jamais 
rencontré dans toute Tîle de Candie aucun in- 
divida de Framboisier (Rubus idceus , Lin.), 
ni aucune espèce de Vitis idcèa. 

Une très-belle espèce de Gesse , Lathyrus 
-purpureus , tab. 6i ,'à gtandes fleurs purpu- 
rines , rapprochée du Piium ochrus , figure- 
roil très-bien parmi nos fleurs d*ornemens ; 
ses folioles' sont étroites , lancéolées ; les pé- 
tioles larges, canaliculés , sans stipules ni fo- 
lioles daris la partie inférieure des tiges.^L^Oro- 
bus crooeus y tab. 63 , est une autre belle 
plante, dont la couleur des fleurs approché 
de celle du safran ; les feuilleis assez semblables 
à celles de YOrobus vernus , Lin. Dans Vffe' . 
disarum radiaùum , tab. 65 , la corolle est 
d'un jaune pâle, les gousses orbiculaires , com- 
primées, dentées , velues , rayonnantes , creu- 
sées de petites fossettes , contenant une graine 
brune; les folioles ovales, mucronées, sessiles, 
IJEuphorbia glandulosa , tab. 66 , dont les 
quatre divisions extérieures du calice sont 
munies d'une glande tuberculeuse , saillante , 
placée à chaque extrémité du bord antérieur : 
ses feuilles sont entières, lancéolées, aiguës, 
semblables à celles du myrte. 

Quant aux espèces déjà décrites par d'autres 
auteurs, il n'en est presque point sur lesquelles 
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M. Desfontaines n^ait présenté quelques ofaser* 
Talions particulières , soit en faisant mîeuie 
connoitre leurs caractères ou leurs i^pports 
avec d'autres espèces , soit en décrivant quel* 
ques partie de la fructification qui n'avoient 
point été observées, soit en rectifiant la syno- 
nymie , etc. On reconnoît partout, dans ce 
nouvel ouvrage , Tauteur de la Flore du mont 
Atlas ; même pureté dans le style , même sé- 
vérité dans le choix des expressions ; même 
exactitude dans Texposition des caractères es« 
sentiels. M. Desfowtaines a élevé ce monument 
à la mémoire de Tournefort. Qui peut honorer 
plus dignement les talens et les vertus que cduî 
qui les possède (2) ! 

PoiREf. 



(2) M. Cesfontaines vient de publier un nouvel 
ouvrage sur les Arbres et Arbustes que Ton cul- 
tive en France. Nous en rendrons conoipte dans un 
des Numéros suivans. 
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Ertngiorum nec non generis novi alepideœ 
historia. Auctore F. Delaroche, genevensi, 
doctore medîco^ e Societaù. Philom. ^ Ana-* 
tom. , eu Scienù. Phys. ac Natun Parisien-- 
sibus (!)• Cum ùab. œneis 32. 

X-iK gaire Eryngium , au premier aperçu , 
ëtoit un de ces genres où Tonne auppose point, 
avant de Fa voir étudié , qii^un travail spécial 
soit nécessaire pour le bien faire connoître; 
;inais M. Delaroche^ en donnant son histoire 
de ce singulier groupe de la famille des Om- 
bellifères , nous a prouvé que les Eryngium 
étoient bien loin d'avoir été connus d'une ma- 
nière satisfaisante. Le résultat du travail de M. 
Delaroche présente aux botanistes un ouvrage 
précieux par la manière dont il est exécuté 
dans son ensemble: outre l'histoire de chaque 
espèce , on y voit trente-trois espèces qui n'a- 
voient été figurées dans aucun ouvrage » et la 
plupart d'entre elles sont nouvelles , et ont été 
étudiées par Fauteur dans les riches collections 
qui existent à Paris» 

{i) Par^iiê^ apud.DeterviWQ , hibliopoîam. Typig 
Didot junioris , typographi mêdicm êcholœ pariainca. 
i8q8 , p. i~7Q I tab, 3a. 
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Pour se faire une idée de l'ouvrage de M. 
Delaroche, nous rappelerons que Fon y re- 
connoit la même méthode , la nfiéme clarté que 
dans ceux d'un de ses compatriotes et son ami, 
qui par ses talens figure honorablement dans 
la science de la botanique. 

Lorsque Linné publia pour la première fois 
un Species d'après sa méthode , il ne décrivit 
que huit espèces d'Eryngium; dans les éditions 
suivantes t il n'y .fil point de changement. 
Gmelin .vint » et quoiqu'il eût consulté- un 
plus grand nombre d'auteurs , il ne porta oè 
nombre qu'à onze qui fut réduit à n^uf par 
Murray; ce genre ne fut mieux étudié et sds 
espèces plus nombreuses , que lorsque M; La^ 
marck fit paroitre son beau travail sur les 
plantes» formant la partie botanique de rËn<- 
.cyclopédie ; il décrivit plus de vingt espèceis 
d'Eryngium dont quinze nouvelles et reoon^ 
nues par les auteurs*. Ca vanille^ dans ses àiî- 
férens ouvrages, eut occasion d'augmenter ee 
gCQre , en décrivant huit espèces nouvelles^; 
quelques auteurs en ajoutèrent d'autres; de 
manière que le .dernier auteur qui a d^mnë 
un Specias (M. Persoon) élève le nombre des 
espèces à trente quatre; enfin, M. Delaroche, 
en retravaillant ce genre, y faisant des recti- 
ficaj:ions et augmentations , a porté ce nombre 
il cinquante y dont dix-huit entièrement nou- 
velles. 
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• Nous ne rappelons pas le nombre des es- 
pèces , comme devant être un point important, 
et au moyen duquel on puisse apprécier un 
ouvrage de ce genre, c'est seulement pour 
faire pressentir qu'un auteur a dû faire son 
travail avec soin lorsqu'ila augmenté le nombre 
des espèces d'un genre dont il fait la mono- 
graphie; ce n'est pas ce nombre bien certaine- 
ment qui fait le mérite d'un ouvrage de bo- 
tanique, mais il entre comme un complément 
nécessaire^ et plus l'auteur aura pu réunir de 
matériaux , moins il laissa^a d'objets à faire 
eonnoître, et par cela même, son travail devra 
mériter de fixer l'atteïition dès hommes qui 
cherchent à porter le plus de perfection pos- 
sible dans la science. 

11 ne suffit pas pour faire une monographie 
de réunir, des espèces en plus ou moins grand 
nombre, supposant même qu'on les distribue 
le plus méthodiquement possible, ce n'est 
point l'unique objet auquel doit s'attacher 
celui qui se livre à l'étude spéciale d'un genre 
de phmte. Il doit être historien, nous faire 
eonnoître toutes les particularités remarqua- 
blés que peut offrir ce genre; toutes les con- 
sidérations doivent être passées en revue. Dans 
son histoire des Eryngium, M. Delaroche, 
concevant bien le plan qu'il avoit à suivre , 
a rempli parfaitement toutes les conditions 
que l'on pouvoit exiger; le seul reproche qu'on 
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pourroit peut-être lui faire, c'egt d'y avoir 
donné trop d'extension; mais dans un cas 
seulement. Ceft relativement aux citations 
des auteurs qui ont parlé d'une espèce; il 
me semble qu'il y anroit un choix à faire 
dans ces citations, car si l'on vouloit toutes 
les accumuler, dans quelques centaines d'an- 
4[iées, des pages sufGroient à peine pour énu* 
mérer tous les auteurs qui auroient parlé de 
telle ou telle plante. 

Par exemple, je crois que l'auteur qui le 
premier a décrit une plante, doit être toujours 
cité, s'il a donné un nom dans le sens de la 
méthode suivie par Linné ; cet auteur ensuite 
est cité par ceux qui s'occupent de flores 
particulières ou de monographie^ ou de spe*. 
cies ; il seroit à désirer que dans ces diffé- 
rentes citations on négligeât celles qui ne con- 
. duisent qu'à des auteurs copistes ; alors je vou- 
drois qu'on- désignât spécialement les auteurs 
qui auroient donné de bonnes figures, ceux 
qui auroient donné un nom différent, ceux 
qui auroient présenté quelques observations 
nouvelles , et ceux enfin qui auroient donné 
des descriptions complètes et bien faites d'une 
plante; par le moyen du choix de ces cita- 
tions, j'arriverois de suite à la counoissance 
des choses particulières à* la plante que je 
veux étudier; tandis qu'en accumulant beau- 
coup de citations, quelquefois j'en cherche 
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plusieurs avaut d'être parvenu k trouver quel- 
que chose qui m'intéresse : je croîs qu'il 
seroit même utile de spécifier la valeur des 
notions que les auteurs cités peuvent nous 
donner sur tel ou tel objet. Au reste, cette 
observation n'influe en aucune manière sur 
le jugement avantageux que l'on doit porter 
sur l'ouvrage de M. Dclaroche. 

L'auteur , dans des considérations générales 
qui précèdent l'histoire particulière de chaque 
espèce, présente plusieurs observations qui 
lui sont propres, faites sur la racine, les tiges ^ 
et toutes les parties qui composent l'ensemble 
des Eryngium. Cest là que l'on trouve réuni 
dans un même cadre , ce qu'il y a de plus 
intéressant à connoître sur ce genre , dont l'as- 
pect est si particulier, et semble tellement l'é- 
loigner de la famille à laquelle il appartient 
évidemment, que les anciens considéroient les 
espèces qu'il renferme, comme autant de Char- 
nus distincts. x^ 

Le genre Alepida, établi par M. Delaroche, 
se distingue des Eryngium par l'absence des 
écailles qui existent toujours sur lé réceptacle 
de c«ux-ci ; du reste, c'est la même struc-^ 
ture^ la même organisation ; il ne renferme 
quVne seule espèce, le Jasione capensis. 
Berger, appelé Astrantia cUiaris, par Linné 
fila 9 à raison de aes feuilles ciliées. 

I. 24 
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L'auteur de VEryjigiorum historia, dam la 
distribution de son genre, a suivi une marche 
indiquée par la nature ; les espèces à ner- 
vures rameuses, sont parfaitement distinctes 
de celles à nervures simples , et si M. Delaroohe 
eût employé une division qui sembleroit sWfrir 
d'elle-même , les espèces à feuilles découpées 
et celles à feuilles entières, il n!eût pas con- 
servé de la même manière, les rapports naHi- 
rels. La première division est partagée en 
deux séries, dont la première comprend les 
Eryngium à feuilles radicales, multifides , et la 
seconde, ceux à feuilles rajdicales presque en- 
tières; il existe dans cette dernière un grand 
nombre d*espèces (40), parmi lesquelles il eut 
éxé à desîret" que M« Delarocke eût établi quel- 
ques autres divisions , telle que, celle d'Ery n- 
gium à feuilles radicale cordiformes, et à 
feuilles radicales ovales-lancéolées. JQ est d^au- 
lant plus essentiel de faire le plus de coupes 
possibles dans un ^nre , que ^ns cela il est 
ti^ès-diificîle d'arriver à la détermination d'une 
espèce. Au réiste, tes différentes observations 
ne sont point relatives en particulier à l'ou- 
Trage de M. Delaroche, dont je me plais à 
faire ressortir tout le mérite; mais elles s'ap- 
pliquent en général à beaucoup de travaux 
où l'on n'a petit-étre pas assez senti l'importance 
de former des groupes dans les genres. 
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En terminai!^ Teiqpose d^un ouvrage aussi 
bien fait que celui de M. Ddaroche» nous 
avons à regretter que cet auteur aussi instruit I 

^e mpdeste , entraîné dans un autre cercle j 

d'études et de recherches (la médecine et la 
physiologie) , abandonne une science dans 
laquelle il s'est montré avec tous les talens 
nécessaires pour en étendre encore le domaine 
par des travaux postérieurs. 

N. A. Desvaux. 



i 
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VARIÉTÉS. 

PlAKTBS usuelles f indigènes et exotiques^ au nombre 
r . de 65o t en un volume format m-8.^ / nouvelle^ 
ment dessinées diaprés nature ^ et soigneusement 
gravées au burin par des artistes distingués^ sous 
la direction deVl, J- Dubitisson, membre déplu» 
sieurs Académies et Sociétés savantes f avec des 
annotations à Veffet de compléter la connaissance 
des Plantes usuelles,^ diaprés les notions les plus 
récentes en Chimie^ en Histoire Naturelle et en 
Médecine $ par le même, A Paris» chez L. Du- 
TaAT-PuvEaG£R, rue des Grands - Augus- 
tins, n.9 21. 

PROSPECTUS. 

CiETTE nombreuse collection est destinée à compléter 
les éditions de l'Histoire abrégée des Plantes usuelles , 
contenant leurs différens noms latins, français et vul- 
gaires; leurs doses, leurs-principales compositions en 
pharmacie , et la manière de s'en servir ; par P. J. 
B* CuoMEi. ; mais plus particulièrement la septième 
édition en % vol in-8.^ , augmentée par J. N. Mail- 
X ARD, de la Synonymie de Litmé, de la description des 
caractères, de ses classes , ordres, genres et espèceè , 
nvec l'indication du lieu natal des plantes , de la cou* 
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leur de leurs fleurs, du temps de leur floraison, de 
leur usage dans Féconomie domestiqué et lés arts; et 
de 23 tableaux synoptiques. 

On y a joint une Table générale des plantes , qui 
renroye au texte de cette dernière édition (i). 

Depuis près d'un siècle, V Histoire des Plantes 
usuelles de Chomel est, parmi les différens ou- 
vrages qui traitent des propriétés médicamenteuses 
des végétaux , celui qui a été le plus généralement 
répandu et le plus souvent consulté. Six éditions , 
successivement publiées par Chomel père et fils, 
malgré trois contrefaçons qui ont été faites , prouvent 
xnieux que tout ce que nous pourrions dire , combien 
cet ouvrage a été suivi et estiiné. Mais y il faut en 
convenir , les grands progrès de la chimie , de la 
botanique et de la médecine, ont jeté tant de lu- 
xnières sur la conuoissance des plantes usuelles, 
qu'ils ont rendu insufSaantes les notions que nous 
en avions , avant le perfectionnement et l'espèce de 
régénération des sciences physiques , naturelles et 
médicales» 

(i) Cet ourràgesera mis en reste dam le eourant de mai au plo»- 
tard. Le yolume de plantes , imprimé sur colombier saperfin» 
en noir , ou colorié d'après nature , précédé des jinnota" 
fions et de la Table générale des Plantes , se Tendra séparé- 
ment, ou arec les deux volumes de texte, de chacun Soop^' 
environ. 

Le prix en est fixé , savoir : le volume de plantes séparé- 
ment, en noir , à 20 fr. Idem, coloriées d'après nature, pap. 
Serpente entre chaque plante, cartonné et étiqueté, à 8o;.l» 
volume de plantes , en noir , avec les deux volumes de texte y 
«1 tout trois volti^mes, k 3o ; ld<m, figures coloriées, mèjite& 
«•nditioiM que deMusi à 88. 
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Par celle raison puissante, Y Abrégé de r Histoire 
des Plantes usuelles de Chomel a dû perdre un peu 
de sa première faveur, et céder la préférence aux 
nouveaux traités de plantes médicinales. Ceci se con- 
cevra plus aisément encore , lorsque Ton consrdè- 
rera cpie Chomel, qui a vécu avant Lirmé^ n'a pu 
connoilre la réforme heureuse que le célè'bre profes^ 
seur d'Upsal a faite à la botanique; réforme qui , 
étant généralement adoptée, a dû occasionner des 
recherches longues et difHciles, pour rapporter à là 
nomenclature linnéenne les plantes décrites et in- 
diquées par Chomel , d'après les synoùjrmies des 
Bauhin f de Dodonée ^ de Morison^ de Toumefort ^ 
de R^ry^ etc. ' ' / ■ 

' C*étoît surtout pour obvier à ces încorivéniens , que* 
Maillard, botaniste instruit, donna, en i8o3, une 
septième édition de Y Abrégé des Plantes usuelles 
de Chomel , dans laquelle il s'étoit proposé de rap- 
porter à la nomenclature de Linné les végétaux 
décrits dans cet ouvrage, de les faire conuoître par 
les caractères qui leur sont propres ; d'indiquer l'ha- 
bitation des plantes usuelles , le temps et la durée 
de leur floraison , la couleur de leurs fleurs , etc. ; 
^nfin, d'ajouter les remarques relatives à la phy- 
sique végétale, à la médecine, à l'art vétérinaire , à 
l'agriculture, à l'économie rurale et domestique ,' aux 
arts industriels, etc. 

Par ces nombreuses et utiles additions , cette der- 
nière édition de V Abrégé des Plantes u^elles dç 
Chomel , qui a été peu répandue » est bien supé- 
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Heure i toutes celles qui ont paru jusqu'alors, et 
mérite de leur être préférée ; c'est pourquoi nous nous 
sommes bornés à faire, les annotations ^ rectifications 
çt additions qui avoîent échappé à Maillard, ce 
qu'exige l'état actuel des sciences, pour la connois- 
sance plus exacte et plus étendue des plantes employée* 
en médecine. 

ÎDans nos notes supplémentaires , nous avons donc 
çu pour but de rectifier les notions inexactes qu'a 
données Chomel , d'ajouter celles qui ont été ac- 
quises depuis; d'apprécier à leur juste valeur les 
propriétés médicamenteuses des plantes qu'il a pu- 
J^Iiées, pour signaler celles de ces propriétés qui sont 
les plus certaines et les plus généralement reconnues^ 
enfin , de compléter , et même ,de faire les descrip- 
tions des plantes que Chomel n'a fait connoître qu'im- 
parfaitement , et de celles qu'il a seulement indiquées. 
En un mot, par les nombreuses recherches que nous 
avons faites dans tous les auteurs nwdernes, même 
les plus récens, qui ont traité des plantes médici- 
nales , nous avons ajouté à l'ouvrage de Chomel tous 
Jes moj^u de perfection dont il nous a paru sus- 
ceptiblelPRi sorte qu'à proprement parler , Y Abrégé 
de VHistoire des Plantes usuelles n'est pas l'ouvrage 
de Chomel , tel qu'il a paru précédemment ; mai^ 
il peut être considéré comme un recueil explicatif 
trèS'^tendu et assez complet des végétaux dont Vàrt 
de, guérir fait ysage f Tecneil où l'on trouvera des 
notions certaines sur leurs propriétés généralement 
reconnues , et où l'on puisera des lumières propres 
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i faire éviter les erreurs des fausses indications et 
des applications hasardées , comme on en trouva 
souvent dans Chomel. 

L'on voit que, sous tous ces rapports ^ ces notes 
supplémentaires sont très-utiles pour perfectionner 
îa septième édition de Y Abrégé de tHistoire des 
.Plantes usuelles de Chomel, et qu'elles deviennent 
très-nécessaires aux précédentes éditions, pour ea 
compléter les connoissances exactes et en rectifier 
les erreurs. 

Outre tous ces titres de perfection qu'offre main- 
tenant Y Histoire des Plantes usuelles , il nous reste 
à parler d'un avantage précieux que Ton ne trouve 
dans aucun ouvrage de ce genre. C'est de donner 
à peu de frais lajigure exacte des Plantes usuelles 
décrites, indiquées, ou même seulement nommées 
par Chomel, et de présenter ainsi aux personnes 
qui, par les devoirs de leur profession, ou par les 
heureuses inclinations â^une aœe bienfaisante, se 
vouent au secours des malades , des moyens faciles 
pour reconnoître les plantes propres au soulagement 
de nos maux , afin d'en faire un em^^tf^àsûr , et 
d'éviter des méprises tr6p souvent funestes. 

La plupart de ces gantes , tant indigènes qu'exo- 
tiques , ont été dessinées éC après nature , et gravées 
par des artistes habiles^ en sorte qu'il est impossible 
de se méprendre sur le port , la couleur , l'ensemble , 
en |in mot sur la physionomie de chacune des 
plantes qui ont été figurées pendant le moment de 
leur floraison ^l de leur fructification , et par ccmsé- 
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Hptent dans les circonstances les plus propres à leâ 
faire bien reconnoître. , 

Ces plantes, qui ont été dessinées et gravées sous 
iiotre direction , ont été arrangées d'après la distribu* 
tion adoptée par Chomel. Nous aurions pu , sans 
doute, en choisir une moins défectueuse, mais elle 
n'auroit rien ajouté au mérite intrinsèque de l'ou- 
vrage. D'ailleurs, l'on n'est point encore absolument 
d'accord sur la meilleure classificatiou des propriétés 
médicamenteuses des végétaux; de sorte que nous 
n'avons pas vu de très- grands inconvéniens à lais- 
ser subsister celle de Choniel , qui par le fait se 
trouve rectifiée dans nos notes supplémentaires. 

Ces.plantes gravées sont au nombre de 65o. L'exac- 
titude et l'élégance duj dessin, la régularité et la 
précision de la gravure, rçndent cette utile cbllec- 
tion, attendu \^ modicité de son prix^ bien préféra- 
ble à tout c% qui a pu paroîlre en ce genre, et nous 
pouvons mênae dire à ce qui paroit actuellement. 
Car l'ouvrage de cette nature que Ton vient de pu- 
blier par livraisons, quel que soit d'ailleurs son 
mérite , joint à ce qu'il est infiniment plus cher et 
d'un quart moins considérable que le nôtre, lui est bien 
inférieur pour le choix des plantes , dont un certain 
nombre n'a jamais été employé , ni même proposé 
«u médecine. 

Fin du premier Volume. 
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NOTES ON THE DATES OF ISSUE OF DESyAUX'S 
JOURNAL DE BOTANIQUE 

E. D. Merrill 

Volume one of this short-lived periodical is datéd 1808, it being made 
p of six numbers, 64 pages each, for the months of October, November, 
nd December, 1808 (pp. 1-192), and January, February, and March, 
809 (pp. 193-384). Volume two is dated 1809, and its six parts, also of 
4 pages each, are indicated as April, May, June, July, August, and 
€ptember, 1809; thèse dates appear on the fascicle covers of the set in 
be Arnold Arboretum library. It is évident from certain corroborative 
ata recently located that Desvaux was able to conform to his announced 
lan of publication, fascicle covers p. 4: "Ce Journal paroît dans le 
remière huitaine de chaque mois, à compter du mpis d'octobre 1808." 

An "Avis aux souscripteurs" pasted on the fascicle cover of volume two, 
o. 6, and repeated on page 4 of the fascicle cover of this number reads in 
art: "Des mutations arrivées dans la Maison de commerce qui s'étoit 
hargée d'abord de faire paroître le Journal de Botanique, obligent les 
uteurs de suspendre cet ouvrage, jusqu'au mois janvier prochain . . . ." 
)esvaux's plan was then to issue a new periodical commencing in 1810 
nder the title Annales de Botanique; this plan was never consummated, 
ut beginning in 1813 he did issue several volumes of another run of the 
ournal de Botanique, the remainder of the title considerably modified. 
'he full title of the first two volumes (1808-1809) was: Journal de 
totanique, rédigée par une société de botanistes; that of the second run 
1813-1816) was: Journal de Botanique, appliquée a l'agriculture, a la 
harmacie, a la médicine, et aux arts. It is not surprising that some 
otanical authors hâve confused thèse two runs of what were différent 
eriodicals under the same leading name, one in 1808-09, the other 
813-16. 

The correctness of the indicated dates of issue of various parts of thèse 
^o periodicals hâve been questioned, but certain contemporaneous reviews 
ave recently been located which clearly prove that the years and months 
idicated for the fîrst two volumes of the first Journal de Botanique are 
Drrect in spite of a statement by Desvaux (see below) that would seem 
) indicate that a later date (1810), was involved. From thèse reviews it 
; clear that there was at least some distribution of ail of the individual 
umbers within the month indicated for each number, or in some cases 
ctually in the preceding month. 

The first statement that I noticed in référence to this periodical was by 
Lafinesque, Atl. Tour. 1: 207. 1833, where he indicated the date of certain 
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reprints of his papers as 1809; it is barely possible that one of thèse cânxj 
out in 1808, however. Later I noticed Feraald's statement, Rhodoq 
34: 26. 1932, which is: 

"The titie page of Desvaux's Journal de Botanique, tome 1, is datecj 
1808, but Rafinesque himself stated in Atlantic Journal, i. 207 ("Winter- 
of 1833") in his Cronological Index of his own.botanical writings, that th^ 
paper was 'reprinted in Desvaux' Journal of Botany, Paris, 1809.' 
Desvaux complicated the question by himself stating in a volume dateij 
1814 that 'Nous avons publie en 1810, deux Volumes de 384 pages chacun 
et de 12 gravures* (see Fernald, Rhodora, xxix, 227 (1927). Since i'^ol. l 
(dated 1808) is the only one of the two volumes with 384 pages and 12 
plates (Vol. 2 having 384 and 13 plates), we hâve Desvaux's word that it 
did not come out until 1810." 

One suspects that Desvaux perhaps meant to say that by 1810 he had 
published two volumes, or perhaps there was not much distribution of the 
varions issues before that date. Suspecting that the Journal général d^ 
la Littérature de France might throw some light on the actual dates oi 
publication of Desvaux's periodical, and also on other botanical worlq 
issued in France between the years 1798 and 1841, a somewhat systematic 
examination of that sériai was initiated. The data noted in référence tq 
the two volume set of the Desvaux Journal de Botanique are summarized 
in the next paragraph. 

Volume 1, no. 1, pp. 1-64 October, 1808 was reviewed Jour. Gén. Litt; 
France 11: 258 [September] 1808*; no. 2, pp. 65-128, apparently no^ 
recorded, but the fascicle cover date is November, 1808; no. 3, pp. 1^^192, 
December, 1808, is reviewed in the November-December number qt th^ 
Jour. Gén. Litt. France 11:323. 1808. The next three numbîr^ » ^ 
apparently not recorded, but the fascicle cover dates are: ng/ , 
193-256, January, 1809, but the date at the bottom of the cover i 
so this part may actually hâve been printed in 1808; no. -5, pp. 25^.- 
February, 1809; no. 6, pp. 321-384, March, 1809. ^.y: 

Volume 2, no. 1, pp. 1-64, April, 1809, is reviewed op. cit. 12: lOCb I8u 
this being in the April issue; nos. 2 and 3, pp. 65-192, May and June, a: 
reviewed op. cit. 12: 130, May, 1809; no. 4, pp. 193-256, July, is reviewed 
op. cit. 12: 194, the July number; and no. 5, pp. 257-320, August, ia 
reviewed op. cit. 12: 227, August, 1809. No entry was noticed for No. 6, 
this including pp. 321-384; its fascicle cover date is September, 1809. 

The évidence hère is that the editors of the Journal général de la 
Littérature de France actually received copies of the varions issues oi 

* The parts do not actually bear the month of issue, but rather "premier cahier^ 
"second cahier," etc. The sériai was planned for twelve numbers annually, the premiet 
cahier of each volume to be issued in January of each year. On the fascicle covers, 
however, many of which I hâve seen in unbound copies of volumes 23 (1820) to 
27 (1824) the volume and part numbers, month, and year appear thus: "Vingt- 
troisième année Janvier 1820 — Premier Cahier," there being twelve numbers, on^ 
for each month of the year. ^,^^^^^ byGoOQlc 
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îsvaux's Journal de Botanique as they were issued. There would 
erefore appear to be no cause for doubting the correctness of the dates 

issue as originally published, for Desvaux apparently was able to live 
> to his plan of issuing a number each month and in the first eight days of 
ch month; in fact some of the numbers actually were printed in the 
onth preceding the one indicated on the fascicle covers. 
The record as to the dates of issue of the "second séries" is unfortunately 
%t so clear and doubts hâve been cast on the correctness of some of them. 

\?vas Desvaux's original plan to start an entirely new periodical in 1810 
, noted above, but apparently the times were not propitious. Three 
îars later he did initiate another sériai but used the same gênerai title 
lat he had for the first attempt, i.e., Journal de Botanique. Of this new 
;rial four volumes ,were issued, the third volume apparently never 
)mpleted. 

Fernald, Rhodora 20: 227. 1927, in his discussion of Dendrium Desv. 

id Loiseleuria Desv., for which he correctly accepts the date of publica- 

on as 1813, says: "Nevertheless, European bibliographers apparently 

ave récent information (its source as yet unknown to me) that the part 

f vol. iii, or Ser. 2: 1, containing Dendrium (p. 36) and Loiseleuria (p. 

5) was not issued until 1814." However, No. 1, pp. 1-48, although 

either the number nor the pagination is indicated, is clearly the part 

sviewed in the Jour. Gén. Litt. France 16: 30. 1813, as determinable from 

be titles of the papers cited. This would be the January number for the 

ear 1813 and the entry proves that number one of this new Desvaux 

oumal de Botanique was actually issued in 1813 and not delayed until 

81^ My attention had been called to an item in Bertolini's Flora 

2: 377. 1835, in his discussion of Primula suaveolens R. & S. in 

tie refèrs to an entry in Desvaux's Journal de Botanique "tom. 4. 

anno 1813," which seemed to confuse the issue. Checking the 

>^ice, however, indicated an error on Bertolini's part, for the Primula 

jcolens entry is in Desvaux's Jour. Bot. 2: 76. 1813, not in volume 

.ur, again confirmation that volume two was issued in 1813. 
As Fernald notes, the signatures (every 16 pages) are dated at the 
30ttom of the first page of each beginning with p. 49, February, 1813, and 
:ontmumg to June, 1813 (p. 273). It is not claimed that thèse monthly 
dates are actually the dates of issue, but this might well be the case, 
rhis System of dating the signatures was continued through volume 2, p. 
1, July, 1813, to p. 257, December, 1813, but was abandoned in volumes 
three and four. Volumes three and four are dated 1814. On page 285 
of volume four Desvaux says: "Les trois derniers Numéros du 3.* 
volume pour 1814, paraîtront avec les premiers Numéros du 5.^ volume 
commençant V année 1815." This explains, in part, the incomplète volume 
three but throws no light on the difficulties that the editor may hâve had 
with the printers. In ail but one of the sets of this periodical that I hâve 
seen, volume three closes abruptly with page 192, and lAudge that it was 
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Desvaux's plan to issue four numbers of 48 pages each. It is worthy J 
note that the set in the library of the New York Botanical Garden contain 
pages 193 to 240 of the volume under discussion, this indicated as no. i 
May, 1814. But a footnote on page 197 clearly indicates that it couJi 
not hâve been published before February, 1816; see Hazen, Bull. Ton 
Bot. Club 56: 531. 1929. The fifth volume promised by Desvaux fo 
1815 never appeared, and apparently also only certain fugitive issues o 
the last part or parts of volume three for 1814 were actually distributed 
I know of only the New York copy of vol. 3, no. 5, never having seen ; 
référence to an existing copy of no. 6. I hâve seen no fascicle covers o 
any of the numbers of this second run of Desvaux's Journal de Botanique 
Apparently the unsettled conditions in Paris associated with the fall 
the first empire in 1814, and the first year or two of the restoration wer 
not conducive to regularity in publication of technical periodicals. 

Arnold Arboretum, 
Harvard University. 
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